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A V I S.

L 'ADRESSE du Mercure eſt à M. MERIEN,

Commis au Mercure, rue de l'Echelle Saint Ho

noré, à l'Hôtel de la Roche-ſur-Ton, pour remettre à

M. l'Abbé Raynal.
-

Nous prions très-inſtamment ceux qui nous adreſſe

ront des Paquets par la Poſte, d'en affranchir le port,

pour nous épargner le déplaiſir de les rebuter , & à eux

celui de ne pas voir paroitre leurs Ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays Etrangers,

qui ſouhaiteront avoir le Mercure de France de la pre

miere main, & plus promptement, n'auront qu'à

écrire à l'adreſſe ci-deſſus indiquée.

On l'envoye auſſi par la Poſte, aux perſonnes de Pro

vince qui le deſirent, les frais de la poſte ne ſont pas

conſidérables.

On avertit auſſi que ceux qui voudront qu'on le porte

«hez eux à Paris chaque mois, n'ont qu'à faire ſçavoir

leurs intentions, leur nom & leur demeure audit ſieur

Merien,Commis au Mercure, on leurportera le Mercure

très-exactement , moyennant 2 1 livres par an, qu'ils

payeront, ſçavoir, 1o liv. 1o ſ en recevant le ſecond

volume de Juin, cº» 1 o l. 1 o ſ en recevant le ſeccnd

volume de Décembre. On les ſupplie inſtamment de

donner leurs ordres pour que ces payemens ſoient faits

dans leurs tems.

On prie auſſi les perſonnes de Province, à qui on

envoye le Mercure par la Poſte , d'étre exactes à faire

payer au Bureau du Mercure à la fin de chaque ſémeſ

tre, ſans cela on jeroit hors d'état de ſoutenir les

avances conſidérables qu'exige l'impreſſion de cet

ouvrage.

On adreſſe la même priere aux Libraires de Trovince.

Les perſonnes qui voudront d'autres Mercures que

cux du mois courant , les trouveront chez la veuve

Piſot, 2uai de Conti.
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P I E C E S F U G I z I V E S,

en Vers & en Proſe.

V E R S

Sur la Mort de S. A. S. Monſeigneur le

· Duc d'Orléans Premier Prince

du Sang.

Multis ille bonis flebilis occidit. Horat. Liv. 1. Od. 24•

s #

| N peut mériter des lauriers

| Sans traîner après ſoi les horreurs de

la guerre.
: |

ºQu'on ne nous vante plus ces funeſtes

guerriers

Qui du ſang des Mortels faiſoient fumer la terre,

U R E
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4 MERCURE DE FRANC E.

Ces Miniſtres ſanglans des cruautés du ſort,

Vouloient voir en tous lieux leur fureur aſſouvie ;

Ils portoient dans leurs mains l'inſtrument de la

mort ; . r * .

LoUIs portoit toujours le ſoutien de la vie,

Ce Héros de l'humanité

A fait voir au ſiécle où nous ſommes,

Un exemple accompli. digne d'être imité

Par toute la poſtérité.

Les uns mettoient leur gloire à détruire les hom

mes ,

Mais toi. qui(ſur leurs maux aimois à t'attendrir ;

Tu mis ta gloire à les nourrir.

Ta préſence apportoit l'abondance & la joie ;

A la cruelle faim tu dérobois ſa proie ;

Sans ceſſe on voyoit tes bienfaits

Et ta pieuſe vigilance,

Du vice ſans pudeur arrêter les effets,

Ou prévenir, avec prudence,

Les perfides conſeils qu'apprêtoit l'indigence,

Pour mieux faire tomber dans de honteux filets

La crédule & foible innocence.

Quelle foule de malheureux

Auroient longtems gémi ſans tes ſoins généreux ?

Objet de nos regrets ſinceres,

Tu mérites les pleurs des enfans & des peres.

Pleurez , pleurez ſur ſon cercueil ;

Votre Pere n'eſt plus, familles déſolées ;

-
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Jamais d'un auſſi juſte deuil -

Vos ames n'ont été troublées ;

Votre Pere n'eſt plus! il conſervoit ſes jours

Pour vous prodiguer ſes ſecours :

Mais la Mort s'indignant de ſes ſoins magnanimes,

A voulu d'un ſeul coup frapper mille victimes.

Cher Prince , dont le Ciel couronne les vertus,

Hélas! combien ta Mort fait renaître d'allarmes !

Le pauvre & l'oiphelin ne te verront donc plus !

Quelles mains déſormais vont ſécher tantde larmes?

La Pénitence & la douceur

Ont illuſtré David bien plus que ſa valeur ;

Et Salomon ſon Fils, conſacrant ſa richeſſe

A bâtir un Temple au Seigneur ,

A d'immenſes tréſors préféra la Sageſſe. · :

On ſçait de ſon eſprit quelle fût la hauteur ;

Il connut les ſecrets de la nature entiere ;

Le Cédre du Liban & la ſimple Bruyere

De ce vaſte Univers lui découvroient l'auteur.*

Lo U 1 s , formé ſur ce modéle,

Vient de nous retracer ſon génie & ſon zèle.

Sa ſainte obſcurité fit toute ſa ſplendeur,

Et dans l'abaiſſement il mettoit ſa grandeur.

Aux pieds du Dieu vivant dont l'amour le dévere,

* Monſeigneur le Duc d'Orléans, ainſi que Salo

mon , étoit fort verſé dans la Botanique; il avoit un

Jardin qu'il prenoit plaiſir à cultiver pour le ſoulage

ment des Pauvres.

A iij



6 M ERC U R E D E F R A NC E.

Confondu dans la foule en un temple écarté,

Il cache ſes verrus, il veut qu'on les ignore ,

Mais ſes rares vertus le trahiſſent encore ,

Et quand il croit jouir de tant d'obſcurité,

II frappe tous les yeux par plus d'humilité. -

Ange, qui dès long-tems avez marqué ſa place,

Recevez l'ame de Louis ;

Et vous ſaints Rois, Héros de cette Auguſte Race,

Sur un Trône éternel contemplez votre Fils.

Comme vous ſur la terre il aima la juſtice ;

· Il changea ſa Pourpre en cilice ;

La timide vertu l'approchoit ſans rougir,

Lui parloit avec aſſurance ,

Et contente de ſa préſence,

Elle reveroit ſans gémir.

Qu'il veille donc , ce Prince aimable ,

sur ce Roi bien-aimé dont nous ſuivons les Loix ;

Qu'il demande au Seigneur une ſanté durable

Pour ce nouvel enfant le ſang de tant de Rois :

Et toi , Prince ſon Fils, qui fermas ſa paupiere,

Toi , qui vins recueillir ſes pieux ſentimens,

Tu l'as vû s'attendrir à ſon heure derniere ;

Il étoit toujours Pere en ces triſtes momens:

Tel on voit le Soleil terminant ſa carriére,

Nous conſoler encor par ſa douce lumiere ;

s'il paroît pour un tems s'éclipſer à nos yeux,

Il brille toujours dans les Cieux,

Et conſerve pour nous ſa chaleur toute entiere »

-

-
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En un ſi grand ſujet de pleurs,

Daigne agréer ces Vers que ma main te préſente ;

Par une peinture touchante,

Prince, je n'ai pas craint d'augmenter tes dou

leurs , -

Pour un cœur auſſi bon la douleur eſt bien che

IC • • .

Mais, ma lyre, ſuſpends des ſons trop affoiblis ;

J'ai trop pleuré la mort du Pere,

Pour entreprendre encor de célebrer le Fils.

Inter honoratos excipietur Avos. Ovid

Préſentés à leurs Alteſſes Séréntſſimes

Monſeigneur le Duc & Madame la

Ducheſſe d'Orléans ; par leur très

humble, très-obéiſſant & très-reſpec

tueux ſerviteur, LE CLERc PE MoNT

MRRC1,

&$

$29

A iiij



8 MERCUR E DE FRANCE.

><=>:>s>:2<E>é:><E>3><>:><>4

D Iss E R T A T ION

Sur un Paſſage d'Herodote, qui ſert d'an

torité à de nouveaux ſjſtèmes.

Erodete , dans le ſecond Livre de

ſon Ouvrage, où il traite de l'Hiſ

roire des anciens Egyptiens, commence

par indiquer les ſecours qu'il a trouvés

pour l'écrire. Inſtruit à Memphis par les

Prêtres de Vulcain , (a) il le fut encore par

les deſcendans des Grecs, que Plammeti

chus avoit établi en Egypte, & qu'Amaſis

raſſembla dans cette Ville : pour ne rien

négliger de ce qui pouvoit donner plus

de poids à ſon Hiſtoire , il paſſa à The

bes & dans la Thebaïde , & de retour

en Baſſe : Egypte, il alla à Héliopolis,

dont les Prêtres paſſoient pour les plus

ſçavans d'entre les Egyptiens.

C'eſt avoir pris les plus ſûres précautions

pour être parfaitement inſtruit. Mais qui

ne ſçait qu'Herodote ne négligeoit au

cune des traditions qu'il pouvoit raſſem

bler, & que les Prêtres Egyptiens affec

( a ) Her. L. 2. C. 2. 3. 154.

-
#



* • • M A I. 1752. 9

toient de groſſir les objets, & de dé

corer leurs relations de tout le merveil

leux qu'ils imaginoient. Le paſſage qui

ſuit eſt une preuve convaincante de cette

exagération ſi familiere aux Egyptiens ,

& qu'Herodote paſſe quelquefois les

bornes qu'un Hiſtorien exact devroit tou

jours reſpecter.

, Il dit avoir appris que, pendant le

, regne de Ménès , le premier des Rois

· Egyptiens, (b) « tout ce qui en Egypte n'eſt

» point la Thebaïde, étoit un Marais,

» qu'il n'exiſtoit rien de tous les pays

» qui ſont actuellement au-deſſus du Lac

» Mœris, & qu'en remontant de la Mer

» par le fleuve, l'eſpace de ſept jour

» nées , on navigeoit dans une eſpéce

» d'Etang. » -

Ainſi ils prétendent qu'il n'exiſtoit

rien en Egypte au-deſſus du Lac Mœris,

& ils ajoutent cependant que tout co

qui n'eſt point la Thebaïde, n'étoit qu'un

Marais. Il n'y a qu'une ſeule façon d'en

tendre ce paſſage ; tout ce qui n'eſt point

la Thebaïde, étoit marécageux & non

habité.

C'eſt néanmoins ce diſcours des Prê

tres, qui détermine Herodote à ſe per

ſuader & à nous dire, en exagerant en

(º) Her. L. 2, C. 4.

A v



1 o M ERC UR E D E FR ANC E.

core ſur ce qu'il avoit appris, que toute

la Baſſe-Egypte n'étoit qu'un Golfe de la

Méditerrannée ; qu'elle fut par ſucceſſion

de tems formée d'un amas de vaſe, que

le Nil dépoſoit dans ſes débordemens ;

enfin que toute la Baſſe Egypte fut un

don du Nil.

Ce n'eſt point pour diminuer l'auto

rité de cette derniere opinion , * qu'on

l'attribue ici à Herodote plutôt qu'aux

Prêtres Egyptiens. (c)Soit à deſſein de s'en

* M. Fréret avoit lâ en 1742. à l'Académie

des Inſcriptions, un Mémoire, oû il démontre

principalement que le Sol de l'Egypte n'a point

été élevé par les couches de vaſe qu'on prétend

que le Nil y dépoſe. On y reconnoît un célé

bre Académicien, qui joignoit aux connoiſſan

ces approfondies de l'Hiſtoire, de la Géogra

phie, & de la Chronologie, toute la fagacité

du Phyſicien, qui ſçait, en combinant les opé

rations de la Nature, en découvrir la mécha

nique. Cette Diſſertation ſur le quatriéme

Chapitre du ſecond livre d'Herodote, étoit fai

te avant que le Mémoire de M. Fréret fût

publié. On ſe borne à y faire voir que#
nion d'Herodote , qui prétend que la Baſſ

Egypte eſt un don du Nil , eſt entiérement

détruite par la ſuite de ſon Hiſtoire , & par

les traits hiſtoriques qu'il rapporte d'après les

Prêtres Egyptiens.

( c ) Her, L. 2. C. 99. 123. 147, L. 3, C

2. &c.
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faire honneur, ou plutôt pour ſoutenir

ce caractère de franchiſe & de bonne

foi, qu'il montre en toute occaſion ,

(d)il avoue que les Prêtres ne lui ont point

dit que la Baſſe-Egypte fût un don du

Nil ; mais qu'il en a jugé ainſi, ſur tout,

dit-il, ayant remarqué qu'en haute Mer

à une journée près des côtes, la ſonde

rapportoit de la vaſe.

, Herodote de ſon propre aveu, ajoute

donc fa conjeéture à ce que lui avoient

dit les Prêtres Egyptiens ; (e) il fait plus,

il s'en ſert par la ſuite comme d'un fait

CCT[a1Il,

Pour rendre plus fenſible ce paſſage

d'Herodote, & faire mieux juger ce qu'on

en doit† , il eft à propos de don

ner une ſorte de deſcription de l'Egypte.

Elle a en diverſes circonſtances, été mon

trée ſous différentes diviſions ; mais elle

ne ſera conſidérée ici , que comme dans

les premiers tems ſous celle de Haute &

de Baſſe-Egypte.

Le Nil après avoir franchi ſes dernieres

cataractes, pour ſe joindre à la Médi

terrannée, coule prefque en droite ligne

du Midi au Septentrion , l'efpace d'en

viron deux cens lieues, qui compren

(d) Her. L. 2. C. 5.

( e ) Her. L. 2. C. 1c.

A vj



1 2 M E R CUR E DE , FRANCE.

nent la longueur de toute l'Egypte : Les

terres les plus élévées, les premieres que

ce fleuve arroſe, forment ce qu'on ap

pelle la Thebaïde , ou la Haute-Egypte. | | |

| (f) Cette Province, reſſerrée entre deux

chaînes de Montagnes, n'a en pluſieurs

endroits que quatre à cinq lieues de

largeur , elle n'en a dans aucune partie

plus de quinze. Sa longueur en droite

ligne eſt de douze à quatorze journées

de chemin, & elle confine au Pays de

Memphis , (g) l'une des parties com

priſes ſous le nom général de la Baſſe

Egypte. ( h ) -

· Le Pays de Memphis eſt reſſerré entre

les mêmes chaînes de Montagnes qui bor

nent la Thebaïde ; mais ces Montagnes

ne ſe prolongent que juſqu'à quelques

diſtances au-deſſus de l'endroit où le Nil

ſe partageant en plufieurs Canaux , en

ferme ce qu'on appelle le Delta. Dans

cette partie la Baſſe-Egypte commence à

s'élargir, & elle occupe près de cent

lieues ſur les Côtes de la Mer , ſa lon

gueur, en remontant le Nil juſqu'aux

Confins de la Thebaïde, eſt d'environ

(f) Str. L. 17. p. 789.

(g) Ptol. Tab. 3. p. 1o7.

( h ) Str. L. 17. P. 3 f3

:



M A I. 1752. 13

ſept journées; & c'eſt toute cette ſecon

de partie de l'Egypte qu'Herodote pré

tend avoir été un Golfe de la Méditer

ranée. -

Après cette Deſcription , l'opinion

d'Herodote, ne peut paroître qu'un Pa

radoxe. Mais cette même Deſcription

rend très vraiſemblable ce que les Prê

tres diſoient de la Baſſe-Egypte. Cette

Province environnée de toutes parts de

Terrains plus elévés, ſe termine à la Mer;

elle eſt coupée par un Fleuve dont les

débordemens reguliers durent, avec une

ſurprenante abondance d'eau, l'eſpace de

trois à quatre mois , en ſorte qu'elle de

voit naturellemenr, pendant une grande

partie de l'année , rcſſembler à un Ma

Ia1S,

Tel a du être l'état de la Baſſe Egy

pte, lorſque Ménès & les premiers Egy

ptiens ſe fixérent dans la Haute. La Na

tion ne pouvoit alors être aſſez nom

breuſe, pour que la ſeule Thebaïde ne

leur ſuffit pas , en ſorte qu'ils ne culti

voient ni n'habitoient point la Baſſe

Egypte. C'eſt-là , comme il a déja été

remarqué, ce qu'Herodote devoit con

clure du diſcours des Prêtres, lorſqu'au

contraire il jugea qu'il n'exiſtoit rien de

tout ce qui eſt au-deſſus de l'Etang de
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Mœris juſqu'à la Thebaïde. -

Que ce diſcours des Prêtres ait trom

pé un Voyageur ordinaire, il n'y auroit

point à s'en étonner ; mais Herodote ne

peut éviter le reproche de n'en avoir

point ſenti toute l exagération, & moins

encore de l'avoir trouvé fuffiſant pour

l'autoriſer à parler de ce Pays maréca

geux , de ce Pays plus aquatique que la

Thébaïde comme d'un Golfe de la Mé

diterranée. ·

S'il n'avoit point eu autant de goût

our le merveilleux, il eût remarqué que

† Prêtres reconnoiſſoient que tout le

Terrain de la Baſſe-Egypte exiſtoit pen

dant le Regne de Ménès (i) « En remon

» tant, diſoient-ils, de la Mer par le

» Nil l'eſpace de ſept journées, on na

» vigeoit dans une eſpéce d'Etang »

Comment auroient-ils pu compter ſept

journées de navigation par le Nil , de

puis la Mer juſqu'à la Thébaïde, ſi le

Fleuve n'eût pas coulé dans un Terrain

où il avoit un lit & des bords fixes.

Ce Terrain de ſept journées que par

courroit le Nil , étoit alors ce qui com

prend encore aujourd'hui toute la Baſſe

Egypte. Il eſt donc bien certain que les

Prêtres ne prétendoient pas dire à He

(i ) Her. L, 2.C. 4.

l
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rodote que l'emplacement de la Baſſe

Egypte n'exiſtoit point ; & que ſon opi

nion eſt combattue par le ſentiment des

mêmes Prêtres dont il s'appuie.

Il faut encore remarquer que dans la

fuite de ſon Hiſtoire, il fe contredit lui

même en une infinité de circonſtances ;

mais ſans s'attacher à le ſuivre par tout ,

il ſuffira d'en citer un exemple, qui

prouvera plus clairement que les Prêtres

n'ont point prétendu lui faire juger que

la Baſſe-Egypte fût un Golfe de la Mé

diterranée. |

(k) Ils lui apprirent que Ménès leur pre

mier Roi, conſtruifit à Memphis un Pont

fur le Nil ; qu'il avoit creuſé pour ce

Fleuve un nouveau Canal de près de

quatre lieues , dans l'intention de le

faire couler plus en droite ligne : que

ce fut ſur le Terrain de l'ancien lit qu'il

avoit comblé, qu'il fonda la Ville de

Memphis ; & que près des murs de cette

Ville, il forma un grand Etang, qu'il

remplit des eaux de cette Riviere.

Si toute la Baſſe-Egypte eût été, avant

le Regne de Ménès , comme le pré

tend Herodote , un Golfe de la Médi

terranée, il devroit convenir que pen

dant environ les trente premieres as

( k) Her. L. z. C. 99,
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nées du Regne de ce premier Roi, ( l) qui

dura ſoixante - deux ans , le Nil avoit

comblé au moins la moitié de ce Gol

fe, puiſqu'il a pu conſtruire une Ville

dans le centre de ce qui en faiſoit l'em

placement. Cette conſéquence ne s'accor

deroit point avec ſes opinions : il pré

tend que ce Golfe ne fut comblé que

dans tout l'eſpace de dix mille ans, qui

avoient précédé le ſiécle où il vivoit.

Quand il ſeroit arrivé, par un éve

nement ſurnaturel , que ce Golfe eût été

en partie comblé dans ces trente années,

eſt il vraiſemblable que la vaſe qui l'eût

rempli, eût pû être aſſez conſolidée pour

que Ménès y eût fait tous les travaux

qu'on lui attribue ?

Dailleurs , ce ſeroit vouloir ſe faire

illuſion que de ne point ſentir, par le

détail & l'eſpéce des travaux attribués

à Ménès, que les Prêtres ne parloient

de la Baſſe-Egypte que comme d'un Pays

marécageux. Ce premiet Roi y creuſa

un Canal où il raſſembla les eaux du

Nil ; & à quel uſage eût pû être ce grand

Etang , à côté de ſa nouvelle Ville , fi

ce n'eſt pour en déſſécher les environs.

Ses Succeſſeurs travaillerent dans les mê

mes vûës, auſſi ſouvent , que le peuple

( l ) Afr. lüs, erât. Syn. p. :4 55.91.
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s'étant multiplié, il fut néceſſaire d'éten

dre les habitations.

Séſoſtris, * qui regna ſept cens ans

après Ménès, à ſon retour de la Com

quêtede l'Aſie, (m) d'où il amena un nom

bre prodigieux de priſonniers , (n) ſe trou

va dans la même néceſſité. Il occupa ces

priſonniers à élever des Digues, & à

creufer des Canaux, qui rendoient ha

bitables des Terrains juſques - là reſtés

incultes : & c'eſt le ſuccès de ces en

trepriſes, dont l'Auteur de l'Inſcription

tracée ſur le grand Obéliſque de Thè

bes, (a ) cherche à éterniſer la mémoire,

lorſqu'il fait dire au Soleil, avec toute

l'emphaſe Egyptienne, que Séſoſtris avoit
achevé de fonder le monde.

Les anciens Rois Egyptiens uſoient en

Daſſe-Egypte des mêmes précautions dont

on s'eſt toujours ſervi depuis, & dont on

ſe ſert encore en pareille circonſtance ;

ils creuſerent des Canaux , ils éleverent

des Digues : cependant ils n'étendirent

* Séſoſtris eſt le Fils de Pharaon Améno

phis qui périt dans la Mer rouge , à la pour
ſuite des Iſraëlites.

( m ) Her. L. .. C: 1o3.

( n ) Diod. L. 1. ſect. 2. p. 52

( o ) Am. mar. L. 17. C. 4.
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point ce travail à toutes les parties de

la Baſſe Egypte.

En effet, (p) Aniſis chaſſé du Trône par

Sabacon, demeura pendant cinquante ans

caché dans des Marais. ( q ) Plammetichus

l'un des douze Rois qui , ſur la fin du

premier Empire, gouvernerent l'Egypte

en commun, devenu ſuſpect à ſes Col

légues, fut relégué dans les Marais : &

l'Hiſtoire, ancienne ne parle que des

fruits & des légumes que les Egyptiens

y recueilloient avec abondance. La Baſſe

Egypte, comme le diſoient les Prêtres, fut

donc toujours naturellement marécageuſe.

Pluſieurs des anciens Hiſtoriens &

Géographes , Diodore , Strabon, Pline,

Plutarque , & c. parlent , à la vérité,

des prétendus accroiſſemens de l'Egypte ;

mais non comme d'un fait dont ils euſ

ſent connoiflance , & ce n'eſt jamais que

d'après Herodote, dont ils s'appuient.

Sans doute que ce judicieux Ecrivain ,

quoiqu'il laiſſe appercevoir en une infi

nité d'occaſions un goût décidé pour

le merveilleux , n'eût pas donné dans

une mépriſe auſſi groffiére, s'il ne ſe

fût mal-à-propos laiſſé éblouir par cette

fabuleuſe antiquité, que les Prêtres cher

(p) Her. L. 2. C. 137. 14o. 15 1.

( a ) Diod. L. 1, ſect ». p. 6o. 4o.
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choient tant à perſuader. -

Ils lui firent entendre qu'il s'étoit

écoulé dix mille ans depuis le Regne de

Ménès, juſqu'au tems où ils lui parloient ;

en ſorte qu'il ne pouvoit juger de ce

que ſon opinion avoit de déraiſonnable :

il s'en ſeroit apperçû d'abord, s'il eût

ſçû que le Regne de Ménès ne put être fi

xé qu'à l'an 18 1 6 ; (r) c'eſt-à-dire, environ

dix - ſept Siécles avant ſon Voyage en

Egypte. Avec les connoiſſances que nous

avons, nous ne pouvons comme lui ,

ſans deſſein prémédité, donner dans cet

te ſupercherie des Prêtres.

Mais le deſir d'enfanter des ſyſtèmes

ſinguliers, qui ſe trouve encore excité

aujourd'hui par le ſuccès qui accompa

gne fouvent les plus audacieux , enga

ge les Auteurs à chercher de ſpécieuſes

conſéquences dans le déſordre, où les

anciens Egyptiens avoient affecté de met

tre leur | Chronologie. Néanmoins ces

ſyſtèmes ne perſuaderont jamais que ceux

qui voudront bien être trompés. Ce qui

reſte de l'Hiſtoire Egyptienne, ſuffit pour

prouver la certitude de l'époque donnée

ici au Regne de Ménès, & pour dé

montrer que le premier Empire des Egy

(r) Art. Leg. vulg. z188.
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ptiens, (ſ) détruit par la Conquête de

Cambiſes, n'a duré que l'eſpace de ſei

ze-cens ſoixante-deux ans.

L'époque du Regne de Ménès une

fois établie, ſi on compare l'état où He

rodote a vû ce Pays, avec ce qu'il a

toujours été depuis, on y trouvera en

core une preuve invincible contre ſon

opinion.

Il prétend que du Regne de Ménès

au tems de ſon Voyage, le Nil avoit

reculé les bornes de l'Egypte, depuis

les Confins de la Thebaïde, juſqu'à la

Mer, l'eſpace de ſept journées de che

min ; il ajoute qu'il vit alors le Fleuve

ſe joindre à la Mer par ſept Embou

chures, (t) par deux entr'autres qu'il déſi

gne ſous les noms de deux Villes bâties

alors très - près de ces deux Embouchu

res ; ſçavoir, Peluſe, ſituée au Levant

du Delta , & Canope au Couchant.

Si le Nil, durant les dix-ſept Sié

cles qui ont précédé le Voyage d'He

rodote en Egypte, avoit prolongé ſur

l'emplacement de la Mer, les terres de

l'Egypte l'eſpace de ſept journées de che

min, comme il y a plus de deux mille

·ans qu'il y a un Peluſe & un Canope

( ſ) Du monde 3478. Art. Leg. vulg. 526.

( t ) Her. L. 2. C. 15. 159.
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ſur les bords de la Mer, les ruines de

Peluſe & la Ville de Bochir ou Bequir

conſtruite ſur l'emplacement de Canope »

devroient être actuellement dans les ter

res à plus de huit journées de la Mer ;

cependant elles en ſont toujours auſſi près

qu'il les y a vû.

En ſuppoſant même pour un moment,

ces tems immenſes, dont parloient les

Egyptiens, & que cet accroiſſement de

ſept journées de chemin à la Baſſe-Egy

pte, eût été l'effet du débordement du

Nil, pendant dix mille ans, cette mê

me partie de l'Egypte devroit, dans l'eſ

ace de deux mille ans qui ſe ſont écou

és, depuis le Siécle d'Herodote, avoir

été allongée par les mêmes débordemens,

d'environ une journée & demie de che

min, ce qui ſûrement n'eſt point arri

vé : Elle a encore les bornes qu'Hero

dote dit lui avoir vû , & que les Géo

raphes qui ont écrit depuis & en dif

#érens Siécles , lui ont reconnu.

Il eſt donc bien conſtant , ſoit en

adoptant la fabuleuſe Chronologie des

Egyptiens, ou en ſe reglant ſur les tems

certains & connus, qu'on ne peut ap

percevoir aucune apparence d'augmenta

tion dans les terres de l'Egypte. Cette

queſtion avoit déja été traitée, & il eût
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été inutile de l'examiner plus à fond ,

fi après les premieres objections, on n'eût

de nouveau tiré de fauſſes conſéquen

ces de ce Paſſage d'Herodote; pour lui

donner plus de force, on l'appuie de

l'autorité d'Homere , qui néanmoins ne

paroît nulle part , avoir crû que la Baſſe

Egypte fût un don du Nil Cette ima

gination conçuë par Herodote, eſt bien

moins ancienne qu'Homere , qu1 n'eût

point négligé d'orner ſon Poëme d'un

ſi ſurprenant évenement, s'il en eût eû

connoiſſance ; (u) il eſt vrai qu'il fait dire

à Ménélas que l'Iſle de Phare eſt éloi

gnée de l'une des deux embouchures du

Nil, (x) d'autant de chemin qu'unVaiſſeau,

avec un vent favorable , peut en faire

en un jour , il eſt encore vrai que plu

ſieurs des Anciens avoient regardé ce

Paſſage, comparé avec celui d'Herodote,

comme une preuve de l'accroiſſement du

| Continent de l'Egypte.

Mais peut - on en inférer que dans

l'eſpace des quatre Siécles qui ont pré

cédé Herodote, (y ) tems qui s'eſt écoulé

entre Homere & lui, les terres de l'E

( u ) Hom. Odiſ L. 4.

( x ) Str. L. 12. P. 536,

· (y ) Her. L. 2.C. 53
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ypte ſe ſoient prolongées juſques près

de l'Iſle de Phare. Homere ne parle point

de la diſtance de cette Iſle, à la rade

Rhacotis, qui y eſt oppoſée, & qui n'en

eſt qu'à huit à neuf cens pas, il dit que

pour arriver de l'Iſle de Phare à une

embouchure du Nil , il falloit naviger

tout un jour ; & il eſt aiſé de montrer

par l'Hiſtoire que Ménélas & tous ceux

qui vouloient aborder de cette Iſle en Egy

pte, étoient forcés de faire ce grand

détour , quoiqu'il n'y eût par terre

que quatre lieues de l'Iſle de Phare à

l'embouchure Canopique qui en eſt la

plus voiſine.

(&)Les Anciens Egyptiens fermoient très

exactement l'entrée de leur Pays, à tous

lesEtrangers , (a) & commeils reconnurent

que la rade Rhacotis pouvoit faciliter

des deſcentes, ils en confiérent la garde

à des Bouviers, ( b ) qui par leur état, ne

quittoient jamais les bords de la Mer ,

& qui devoient attaquer indiſtinctement

tous ceux qui prenoient terre ſur cette

rade. Comme tout le butin reſtoit à

leur profit, ils rempliſſoient leur charge

( 2 ) Her, L. 2 C. 9 I. 179.

( a ) Diod. L. 1. ſect. 2, p. 61.

( b ) Str. L. 17. p. 792.8ot.
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avec une telle exactitude, & même avec

tant de cruauté , qu'aucun Voyageur

n'oſoit en approcher.

Vers la fin du premier Empire , ( c )

quelque tems avant la Conquête de Cam

biſes, les Egyptiens (d) permirent l'abord

de l'Egypte aux Etrangers ; mais dans la

crainte de laiſſer prendre connoiſſance

de leurs uſages, & pour être inſtruits

de tout ce qui entroit chez eux , ils ne

ſouffrirent point qu'on abordât ailleurs

que dans certains Ports, & la rade Rha

cotis fut toujours gardée de la même

façon.

En ſorte que tous les Vaiſſeaux étran

gers, pour éviter la fureur des Bouviers,

gagnoient les embouchures du Nil : &

pour arriver de l'Iſle de Phare à l'em

bouchure Canopique, (e)il falloit, à cau

ſe des rochers & des bancs de ſable, qui

bordent la Côte, faire ce grand détour

dont parle Ménélas.

(f) Pline cite le paſſage d'Homere, & lui

fait dire qu'il y avoit vingt quatre heu

res de navigation depuis l'Iſle de Phare

( c ) Diod. L. 1. ſect. 2. p. 61.

(d ) Her. L. 2. C. 1 54 & 178. &c.

( e ) Diod. L. 1. ſect. 1. p. 27.

(f) Plin. L. 2, C. 85. L, 5, C. 31. L. 13

l I •

juſqu'à

-
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juſqu'à Alexandrie ; c'eſt - à - dire juſqu'à

la rade Rhacotis. Il eſt conſtant que ce

n'eſt point là le ſens d'Homere. Pline

le fait parler comme il lui convient ;

infidélité dont les citations de tous les

tems ne montrent que trop d'exemples.

Alexandrie dans l'état actuel de ſes en

virons, ſembleroit plutôt donner quel

que autorité à ceux qui veulent bien ſe

laiſſer tromper ſur l'autorité d'Hero

dote. - -

Cette Ville fut bâtie par Alexandre,

plus de cinq Siécles après Homere ; elle

embraſſoit tout le terrain qui ſe trouvoit

entre le Marais Mareotis & la Mer, en

y comprenant la rade Rhacotis. Les rui

nes de cette ancienne Ville ſubſiſtent

encore aujourd'hui , mais elles ſont à

quelque diſtance de la Mer , & les Nou

veaux Habitans de cette Contrée ont

bâti une Ville ſur ce terrain que la Mé

diterranée couvroit du tems d'Alexan

dre.

Il eſt néceſſaire de remarquer que cet

accroiſſement des terres de l'Egypte ne

peut avoir été occaſionné par la vaſe que

ies inondations dépoſent. Si elles en

avoient été le principe , l'accroiſſement

devroit être bien plus ſenſible vers l'an

cienne Canope, & ſur toute la Côte du

B -
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Delta, par où les inondations s'écoulent

bien plus abondamment , cependant il

n'y en a aucune ºººCe nouveau terrain , dºnt Alexandrie

s'eſt accrue, eſt l'effet de la dégradation

des travaux entrepris Pº former les

· deux Ports de cette Ville. Ils étoient

entre l'Iſle de Phare & la rade Rhaco

tis, (a) qui bordoi， le Continent, & ſé

arés par une Digue , qui conduiſoit

#e l'Iſle à la terre ferme: Cette Digue

, pour laiſſer un libre paſſage aux eaux »

& les moyens de communiquer d'un Port

§ lautre, fut percée de deux Ponts ;

mais ce monumcnt digne des anciens Egy

| ptiens, fut en partie détruit lorſqu'Au

guſte, après la défaite d'Antoine, prit

Âlexandrie , les ſables s'étant depuis in- .

§ſiblement raſſemblés contre cette Di

· gue, ont comblé une grande partie des
§, & formé l'emplacement où eſt

bâtie la Nouvelle Alexandrie.

· C'eſt la ſeule augmentation qu'il y

ait au sol de l'Egypte depuis le Siécle

d'Herodote , & encoº elle n'eſt point

un don du Nil. Les autres Ports comblés,

& particulierement celui de Suès , n'ont

pû rêtre par un effet du débordement ,

(a ) str. L. 17. p, 79*.
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- mais par une ſuite de la négligence des

· Egyptiens Modernes.

Ceux de nos Ports qui ne ſont point

traverſés par des Rivieres, n'ont-ils pas

: continuellement beſoin d'entretien ? Ne

convient-on pas que ſi l'on négligeoit

, celui de Marſeille , il ſeroit bientôt com

- blé ? Cependant il ne viendra pas dans

- l'idée que notre Continent gagne ſur

l'emplacement de la Mer.

Elle a toujours conſervé les mêmes

bornes que la nature lui a données , ſi

quelquefois elle ſemble les changer, ſi dans

des momens d'exceſſive agitation elle les

couvre d'amas de ſable, ce n'eſt que pour

- un tems, bientôt de plus grandes ma

rées, ou de violentes tempêtes remettent

toutes choſes dans le premier état ; & ſi

l'on apperçoit quelques changemens, ils

ſont plutôt en diminution de la terre.

Le terrain de l'ancienne Carthage eſt ſub

rnergé, parce que les travaux qu'on y avoit

fait , facilitoient l'entrée des eaux , &

il y a long-tems que la Hollande le ſe

roit en grande partie ſans les Digues,

& le travail aſſidu que ſes Habitans oppo

ſent aux efforts des eaux.

Ainſi l'opinion d'Herodote eſt égale

ment combattue, tant parce que les Prê

tres lui diſoient de l'ancien état de la

B ij
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Baſſe Egypte, & par les traits hiſtoriques

qu'il rapporte lui-même, que par la com

paraiſon de ce qui a dû à cet égard arri

ver avant lui, avec ce qui s'eſt paſſé de

uis ; & enfin par l'examen de l'état des

§', de ſorte que quand même il n'en

conviendroit point, il ne ſeroit pas poſ

ſible de dcuter que ſon opinion ne ſoit

entierement & uniquement à lui. Mais

il voudroit perſuader que les Prêtres la

lui ont fait naître : C'eſt là ce qu'en bon

ne critique on doit particulierement lui

reprocher, bien loin de ſe ſervir de cette

opinion ſi viſiblement fauſſe, comme ſi

elle tiroit toute ſa force des anciens E

gyptiens ; & cet apparent prodige, réduit

à ſa juſte valeur , ne peut donner aucu

ne autorité aux ſyſtèmes qu'on a préten

du en être la conſequence.
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LA RECRUE DE CUPIDON.

V E R S

à Meſdemoiſelles B • • :

$ M o U R voulant un jour lever Milice ,

Pour reuſſir s'y prit adroitement.

Deux ſœurs étoient, couple jeune & charmant,

L'aimable Laure & la fine Clarice.

Eſprit, beauté, douceur , grace, enjouement,

Avoient toujours été leur appanage,

Et ne pouvez nommer quelque agrément

Qu'une des deux n'eût avec avantage:

Bon, dit l'Amour, de notre Regimént

Sans différer faiſons-les Capitaines ,

Et nous verrons avec empreſſement,

Cœurs à l'envi ſe ſoumettre à nos chaînes.

Que deux beautés ont de puiffans attraits :

( Amour parloit en ſage p»litique )

A leur aſpect mille & mille Sujets

Viennent groſſir la tendre Republique

Si que leurs yeux firent plus de progrès

En un ſeul jour, qu'Amour avec ſes traits

N'en auroit fait en dix ans de Recruë :

Avec plaiſir le Dieu fait ſa revuë

Et s'applaudit d'un ſi brillant ſuccès.

Puis déſirant aſſurer.ſa Conquête ,

B iij
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Il les appelle, & renforçant ſa voix, · · · º

Enfans , dit-il, écoutez bien mes loix,

Et qu'à les ſuivre, avec zéle on s'apprête,
W

Laure & Clarice iront à votre tête ,

Et l'Eſpérance au front gay les ſuivra ,
Vif enjouement les accompagnera. •

Aux jeux , aux ris pour préſenter requête,

Tout mécontent d'abord s'adreſſera,

Avec grand ſoin chacun éloignera l

Libres diſcours ou propos malhonnête ; ,

Soins & ſoupirs ſeront de cette fête, (

Tendre defir après eux marchera, -

C'eſt du pla ſit le fidéle interpréte ,

A les goûter il vous enſeignera,

Et le reſpect les aſſaiſonnera.

Ponr moi, toujours vous me verrez paroître

Aux lieux où Laure & Clarice ſeront ,

Et dans les cæurs qui les approcheront,

Sans y manquer je me rendrai le maître,

Sur un point ſeul je me retrancherai ;

Mon nom ſouvent effarouche une Belle 2

Les approchant alors j'en changerai,

Et tendre eſtime enfin me nommerai,

Mes loix pourtant n'en ſeront différentes,

Sous autre nom le même je ſerai,

Perdrai le titre & jouirai des rentes.

L. D U T E M s , de Tourſ
4. -
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M E M O I R E

Adreſſé à l'Auteur du Mercure par

l'1nventeur du Lithotom e caché.

L A N o N Y M E qui a propoſé le Litho

• tome caché ci-devant dans pluſieurs

occaſions pour l'opération de la taille,

ayant promis auſſi dans le Recueil * qu'il

a publié de toutes les piéces concernant

l'avantage de cet inſttument pour la tail

le, qu'il inſtruiroit le Public des évene

mens & des progrès qui parviendroient ,

à ſa connoiſſance ſur cette matiere ,

donne ici la ſeconde Liſte des Malades

qui ont été taillés , depuis la · pre

miere qu'il a publiée dans le Mercure

de France 17 , I. -

a°. Le fils de Maître Pavillon , Mar

chand Bonnetier à Ligny en Barois ,

Province de Lorraine, âgé de cinq ans

a été taillé le 1 o. Mars 1 7 5 1 , &

ueri.

2°. Le fils de Maître Noel, Marchand

* Page 98. ce Recueil ſe vend chez d'Houry

fils, Libraire, rue de la Bouclerie, à Paris.

' B iiij
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Pelletier à Ligny en Barois , âgé d'en

viron cinq ans, a été taillé le 1 o. du

mois d'Avril 1751 , & gueri.

3°. M. Deſert , Prêtre , on n'a point

marqué ſon# , natif du Bourg de†
à 3. lieues de Ligny en Barois, a été .

taillé au même lieu le 2 6. du mois de

Mai 175 I. Ce malade ſe trouva gueri

de ſon opération vers le huitiéme jour

après : Le Chirurgien lui ayant permis de

ſe lever , il paſſa & demeura pluſieurs

heures dans une chambre froide & hu

mide , ce ſéjour lui donna un ftiſſon qui

fut ſuivi de pluſieurs autres qui dégéné

rerent en fluxion de poitrine avec cra

chement de ſang , ce qui le conduiſit au

tombeau en 6. ou 7. jours , malgré tous

· les ſecours qu'on y apporta. La mort de

ce malade n'a aucune relation à ſon opé

ration , dont il étoit déja gueri & cicatri

ſé, ſuivant le certificat du Chirurgien

qui avoit été chargé de ſon panſement.

4°. Clande Morillot âgé de 13. ans,

Habitant natif du Village de Naix , à

quelques lieues de Ligny en Barois.

5". Charles l'Héricot âgé de 5. ans,

du Village de Vélaine , près Ligny en
Barois.

6°. Antoine Duſau de la Ville de Li

gny en Barois, ( l'âge de celui-ci n'eſt
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point marqué) ont été taillés tous les

trois le 13. Juillet 175 I. à Ligny, &

gueris.

-7°. , Marguerite Bertrand âgée de dix

ans, fille de Mr. Bertrand , Chapelier

à Ligny en Barois, a été taillée le 1 o.

du mois d'Août, & guerie auſſi Ces 7.

ont été taillés par M. Cambone, Chirur

gien major du Regiment de Caraman

Dragons ; cet habile Chirurgien eſt pré

ſentement à la ſuite de ſon Regiment.

8°. Bernard Chriſtophe âgé de 4 ans ,.

fils de Jean Chriſtophe , Braſſeur à Saint

Michel ou Saint Miel en Lorraine, a été

taillé le 28. Août 175 I. par Monſieur

Dezoteux, Chirurgien major du Regiment

du Monſtier Cavalerie , en garniſon au

même endroit.

Tous ces huit ont été taillés dans la

ſituation horiſontale , preſcrite dans le

Recueil ci deſſus, chez d'Houry 175-1.

. 9°. Maurice Lavillier, âgé de 1 5. ans,.

a été taillè le 2 o. Mai 175 L , dans l'Hô

pital de la Charité à Paris , & fut gueri

en huit jours par M. Leſne, Subſtitut

du Chirurgien major du même Hôpital :

Ce célébre Chirurgien aſſûre dans une

lertre qu'il nous a fait l'honneur de nous,

ecrire ſur ce ſujet, qu'il ſe détermina à

ſe ſervir du Lithotome caché , pour ſa

B u. - - - -
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7

tisfaire au deſir de M. de la Martiniere,.

premier Chirurgien du Roi , qui étoit

préſent, & qui avoir conçu beaucoup d'eſ-..

time pour cet Inſtrument auſſi-bien que

lui-même.

1 o°. M. Leſne tailla encore quelques

jours après dans le même Hôpital Mº.

Nicolas Cuquias Curé de Saint Maurice

au Diocèſe de Sens, âgé de 6o. ans. Ce

malade mourut dix-huit jours après ſon

opération. M. Leſne marque dans ſa lettre -

citée ci-deſſus, que la pierre qu'il tira,

étoit d'un volume conſidérable, que néan

moins il la tira aiſément. Ce malade eut

pour accident une hémoragie produite

par une branche de la honteuſe interne,

plus groſſe dans ce ſujet qu'elle ne ſe

trouve ordinairement. La cauſe de ſa

mort ne fut cependant qu'un gros rhûme

avec beaucoup de fiévre qui lui ſurvint

neufjours après l'cpération. M. Leſne ou

vrit ſon Cadavre, & reconnut par le

mauvais état du Poumon, qu'il étoit mort

d'une fluxion de Poitrine ; n'ayant rien

trouvé du côté de l'opération , qui ne fût

en très-bon état. Quoiqu'il en ſoit, ajoûte

M. Leſne dans ſa lettre citée ci-deſſus,

cet évenement ne diminue rien en moi de

# bonne opinion que j'ai du Lithotome ca
C'#ºs - - - - - - - -
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· 1 1°. Baptiſte Forêt , âgé de 18. ans ,

du Pays de Breſſe, a eté taillé à l'Hô

tel-Dieu de Lyon , dans le mois de Mai

I75 1. & gueri. . . .

1 2°. Joſeph Perſet âgé de 2 S. ans ,

du Village de Brignais dans le Lyonnois

a été taillé dans le mois de Mai, à l'Hô

tel-Dieu de Lyon. Cette opération fut

fuivie d'une grande hémoragie que le

Chirurgien attribue à la ſection d'une

artere qu'il nomme Bulbo caverneuſe. Il

fit uſage des moyens qui lui étoient con

nus pour s'oppoſer à cet accident , mais

ces moyens ne lui ayant point reuſſi ,

il eut recous au Bourdonnet trempé dans

le bûrre d'Antimoine qu'il porta ſur le

vaiſſeau ouvert , à la faveur de la goû

tiere d'un gorgeret ; cet expédient lui

réuſſit ; mais il cauſa des accidens qui pen

ferent faire perir le malade, tels qu'une

grande inflammation, hoquet, délire,

&c Ce malade néanmoins ſurmonta tout,

& ſortit de l'Hôtel-Dieu en bonne ſanté

excepté que ſa playe reſta fiſtuleuſe. M.

Ponteau Chirurgien major de la Maiſon,

qui a taillé auſſi le précédent, & qui jouit

à Lyon d'une grande réputation, ajoûte

dans un détail qu'il nous en a donné

par une lettre, qu'il lui eſt arrivé pa .

reille hémoragie dans pluſieurs autres oc

B. vj,



36 MERCURE DE FRA N C E.

caſions, par ſa méthode particuliere ,

qu'il les avoit arrêtées par le même re

mede , ſans que les malades fuſſent reſ

tés fiſtuleux, & qu'il n'attribue cet ac

cident , dans le cas dont il s'agit , qu'aux

aſpérités fort longues, dont la ſurface

d'une groſſe pierre qu'il lui tira étoit hé

riſſée ; qu'au ſurplus, il n'attribue point

l'accident de l'hémoragie comme propre

au Lithotome caché dont il s'eſt ſervi ,

parce qu'elle lui eſt arrivée de même d'au

trefois par une autre méthode.

13°. Ce même Chirurgien a taillé dans

le mois de Septembre ſuivant dans le mê

me Hôtel - Dieu , la fille d'un Pêcheur

de Mâcon, âgée de 12. ans, & guerie

auſſi.

14°. Nicolas Buzé âgé de 22. ans, a

été taillé à Reims le 15. du mois de Juin

1751 , par M. Muzeux, Lieutenant du

premier Chirurgien du Roi, & Chirur

gien major de l'Hôtel Dieu de la même

Ville; cet habile Chirurgien aſſure que .

quoique ce malade fût d'un fort mauvais

temperamment, il eſt parfaitement gueri

ſans aucun accident. -

· 1 5°. M. Muzeux a encore taillé le 4.

du mois de Janvier 1752 , dans la mê

nae Ville de Reims, le nommé Herbé,.

Jardinier, âgé de 28. ans, ſouffrant de

*,
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puis 2o, ans; la pierre étoit fort groſſe ;

le malade a été gueri dans 23. jours, mal

gré l'état d'aſtrophie, où les exceſſives

douleurs l'avoient réduit. On voit par cet

Article, que le choix des ſaiſons n'eſt pas

néceſſaire à cette méthode, on n'a point

marqué dans quelle ſituation on a taillé

ces ſept derniers. A /

, ,! 6º Denis Fleuret âgé de 25. ans, a

été taillé chez lui, au Village de Beſſan

court, dans la Vallée d'Anguin, le 21.

du mois de Mai 17 ( I.

17°. Agnan Petit, Vigneron, âgé de

42. aus, a été taillé le 2o. du mois d'Oc

tobre 1751 , à Villiers dans la Brie , à

une lieue de Saint Maur, & parfaite

ment gueri ſans aucun accident ni pan

ſement. - -

18°. Le fils de Louis Cordier , Vi-

gneron au Village d'Anery près Pontoiſe,

âgé de onze ans, a été taillé le 13. du

mois de Septembre 1751. gueri ſans au

cun panſement ni accident.

19°, Le fils de François Tellier , du

Village d'Orimaux, à trois lieues d'Amiens

en Picardie, âgé de ſix ans, a été taillé

au Fauxbourg de Laumône à Pontoiſe ,

le 14. Septembre 1751 , gueri ſans pan

ſement ni accident. Il fut cn état de re
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tourner dans ſon Pays le 29. du même

mois. -

2o°. Tartarin, Vigneron au Bourg d'Ar

genteuil près Paris, âgé de 52. ans , a été

taillé le 5 du mois de Novembre 1751 , .

gueri ſans panſement ni accident. -

2 1". Le fils d'Angot, Vigneron au

Bourg d'Argenteuil , âgé de 4. ans , a

été taillé le 15. de Mars 175 r, & gueri

ſans aucun panſement ni accident.

22°. Le fils de Demay, Vigneron au

Village d'Auvers près Pontoiſe, âgé de

23. ans, a été taillé le 3. du mois de

Février 1752. gueri. -

23°. Le fils de Philipes Jupin, Vigne- .
ron au Faubourg Notre - Dame à Pon

toiſe, âgé de 4. ans, a été taillé le 4

du mois de Février 1752 , & gueri ſans

panſement ni accident.

Ces huit derniers ont tous été taillés

dans la ſituation horiſontale.

Nous obſervons encore ici qu'outre

les huit derniers de cette Liſte qui ſont.

bien gueris ſans aucun panſement , il y

en a auſſi cinq dans la premiere Liſte ».

qui a été publiée dans le Journal des Sça

vans du mois de Janvier 1751, qui étoient

gueris ſans aucun panſement. Voyez les

Nº. 1, 2.3. 5. & 6. de cette Liſte -
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Elle ſe trouve auſſi dans le Mercure de

Février de la même année ; ce qui fait

en tout le nombre de treize. ·

Dans la Liſte du Mercure ci - deſſus ,

on y indiqua auſſi les Chirurgiens de dif

férens endroits qui ſe ſervent du Litho

tome caché ; il n'y avoit pour Paris en

core alors que M. la Roche, mais M.

Leſne en a augmenté le nombre.

Nous ajoûtons pour la Ville d'Angers,

Meſſieurs Mopilliers qui ſont deux fre

res d'un grand mérite, tant pour la taille

que pour toutes les autres opérations de

la Chirurgie les plus délicates, & les plus

difficiles. - -

Le même Anonyme qui a fourni ces

deux Liſtes, s'eſt engagé dans la premiere,

Journal des Sçavans, Janvier 1 7 5 1 ,

pag. 42.in-4". qu'il donneroit des Ob

ſervations dans la ſuite, pour prouver

qu'il étoit plus avantageux de ne point

panſer les malades opérés avec le Litho

tome caché, que de les panſer. Voicy

ſes Obſervations. - -

On doit conſidérer l'opération de la

taille faite avec le Lithotome ci-deſſus,

comme une playe ſimple auſſi - tôt après

l'extraction de la pierre hors de la veſſie ;

ainſi cette playe n'a plus d'autre indica

tion curative que celle de la réunion--



4o M E R CURE DE FR A N C E.

Ce Principe inconteſtable une fois

établi, on va prouver par pluſieurs faits

& par quelques courtes réflexions, qu'il

qu'il n'eſt pas néceſſaire de panſer la

laye des malades qu'on a taillés avec.

† Lithotome caché ; mais même que le

panſement s'oppoſe à leur gueriſon.Voi

ci les faits. -

Un Chirurgien s'étant tranſporté à la

campagne pour y tailler trois malades à

un mois ou environ de diſtance les uns

des autres, à des lieux différens, ne pou

vant panſer par lui-même ſes malades,

fut obligé d'en remettre le ſoin au Chi

rurgien du lieu le plus voiſin de chaque

malade. Ces trois malades furent panſés

par un Chirurgien différent chacun , &

tous les trois§ près de deux mois

ſans être finis de guerir, quoiqu'il n'y.

eût eû aucun accident à la ſuite de l'opé

ration : on ſuivoit pour les panſemens,.

la maniere ordinaire avec le double T.

Plumaceau garni de ſupusatif, Compreſ

ſes uniſſantes, & les Chirurgiens rendoient

compte chacun de leur côté par lettres à .

celui qui avoit taillé les malades, & ſui

voient exactement ce qu'il leur preſcri

voit par ſes réponſes ; malgré l'exactitude.

dont on uſoit de part & d'autre, la fin .

de la gueriſon n'arrivoit point, & l'un,



M A I. 1752 , 4E

des trois fut plus de deux mois avant

d'être entierement gueri.

Ces évenemens qui par leur longueur

étoient devenus fatiguans & deſagréables

pour le Chirurgien qui avoit taillé les

malades, d'autanr plus qu'ils étoient tous

auvres , & hors d'état de ſubvenir aux

§ les plus eſſentiels, le porterent

à refléchir ſur ce qui pouvoit être la vé

ritable cauſe qui avoit ainſi retardé la

gueriſon de ſes malades. -

Il imagina que le ſéjour ſeul des uri

nes dans tout le trajet de la playe pou

voit fort bien produire cet effet, & que

ce ſéjour étoit occaſionné par l'appareil

qu'on mettoit ſur la playe, qui ſoutenu

par le bandage ordinaire, retenoit toujours

une partie de l'urine dans cette playe; que

cette urine retenue délayoit par ſon ſéjour

la viſcoſité des ſucs nourriciers qui étoient

deſtinés à la réunion de la playe.

Cette idée ſur le mauvais effet du ſé

jour des urines dans la playe de la tail

le ſe fortifia encore en lui, en fe rap

llant qu'il avoit vû autrefois en tra

vaillant à l'Hôtel-Dieu de Paris, qu'il

s'y rencontroit des malades après l'opéra

tion de la taille, dont les urines étoient

ſi âcres , qu'elles excorioient les bords de

la playe, les environs, & même toutſon
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trajet, juſques dans la veſſie ; que ces ma- ,

- lades ne gueriſſant point à la ſuite de plu- .

ſieurs mois de panſement, quoique ſou

vent leur ſanté parût meilleure d'ailleurs, .

on ſe détermina à abandonner la gueriſon

de leur playe à la nature ſeule, en ceſſant

de les panſer : On voyoit enſuite les playes

de ces malades, après quelques jours d'a

bandon , qui commençoient à devenie .

mieux, & qui gueriſſoient peu à peu, & .

ſouvent douze ou quinze jours ſuffiſoient

pour terminer leur gueriſon.

Toutes ces réflexions lui ayant paru .

bien fondées, lui firent prendre la réſolu

· tion de ne point panſer les malades qu'il

pouvoit avoir occaſion de tailler dans la ,

ſuite. Enfin ces occaſions s'étant préſen

tées, il exécuta fon projet , & il eut la

ſatisfaction de le voir réuſſir. Le premier

à qui il fit l'opération, fut gueri en moins

de vingt jours ſans aucun panſement. Cet

heureux ſuccès qui ſuivit le premier eſſai,

l'enhardit pour l'avenir ; de ſorte qu'il n'a

point héſité pour tenir la même conduite

ſur treize de ſuite, ſans égard aux ſaiſons

ni aux différens âges; dans ce nombre il

y en a depuis deux ans & demi, juſqu'à

cinquante - deux ans , ainſi qu'on le

peut voir dans la Lifte.

Les urines de tous ces malades ſans
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exception, ont ceſſé de paſſer par la playe ,

au-deſſous du vingtiéme jour après l'opé

ration, & même à la plûpart au-deſſous

du .. quinziéme. -

Il eſt à propos de remarquer en paſſant .

que les ſuccès prompts & heureux de ces

treize malades, ne ſçauroient être attri

bués ni à l'exactitude des ſoins qu'on leur

donnoit, ni à leur opulence. Tous étoient !

pauvres , mal couchés , & excepté quel

ques uns , ils manquoient preſque du né

ceſſaire.

Aucun de tous ces malades n'a été ſai- .

gné avant ni après l'opération, On ne s'eſt

point ſervi d'embrocation, ni de fomen

tation ; on les a ſeulement tous purgés , :

excepté un qui ne l'a point été du tout :

la veille de l'opération on leur a auſſi don-,

né quelquefois des lavemens. -

Le régime qu'on leur a fait obſerver .

pendant les deux ou trois premiers jours,

conſiſtoit à boire beaucoup d'eau de grai

ne de lin ; & pour toute nourriture, une .

eau légere avec le veau, dont ils prenoient

comme un bouillon ordinaire de quatre en

quatre heures. Après ces premiers jours ,

on augmentoit peu-à-peu la force de ce

bouillon, & on diminuoit à proportion

la quantité de la boiſſon.

Après l'expoſition ſimple qu'on vient
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de mettre ſous les yeux des Lecteurs, de

ſeize malades qui ont été taillés avec le

Lithotome caché par un ſeul Chirurgien,

nous croyons indiſpenſable d'y ajoûter les

réflexions ſuivantes.

Tous les ſeize malades ont gueri ſansau

cun des accidens qui ont coutume d'arriver

dans la plûpart des autres méthodes ordi

naires de tailler; mais les trois premiers ont

été ſeulement long-tems à guerir, & on

les panſoit : les treize derniers ſont gueris

promptement, on ne les a point panſés ;

l'un de ces treize a été taillé pour la fe

conde fois, & eſt un des trois premiers

qui fut le plus long à guerir lorſqu'il fut

taillé la premiere# L'uniformité dans

la† de la guériſon de treize

malades de ſuite ſans panſement, compa

rée à celle de trois qui les ont précédés

avec panſement , ne peut être attribuée

au hazard : car ſi cela étoit, il n'y auroit

r en dans la vie qu'on fn'y dût rapporter.

Ils ont tous été opérés de la même façon,

tous ont été exempts d'accidens, mais

lé panſement ſeul y a mis de la différence ;

donc que le panſement eſt plus con

traire à la gueriſon qu'il n'y eſt néceſ
ſaire. - ,•

Nous avons déja fait remarquer que

nous croyons que le ſéjour de l'urine dans
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le trajet de la playe, étoit la véritable

cauſe qui s'oppoſoit à ſa réunion : Nous

ajoûrerons ici que nous conſidérons l'uri

ne dans la playe de la taille, à titre de

corps étranger , mais plus ou moins nui

ſible, ſuivant qu'elle eſt plus ou moins

âcre. Suivant cette idée déja confirmée par

· ce ſuccès, nous ne faiſons |aucune diffi

culté d'attribuer la longueur de la gueri

ſon des trois premiers, aux ſeuls panſe

mens , & nous croyens en même tems

être autoriſés à propoſer cet exemple pour

regle de ne point panſer.

Au ſurplus nous déclarons en même

tems que nous n'entendons point parler

， des inconvéniens des panſemens à la ſuite

de l'opération de la taille , que de celle

qui ſe fait avec le Lithotome caché.

De plus nous eſtimons qu'indépendam

ment d'un grand nombre d'inconvéniens

qui réſultent des embarras de deux & quel

quefois trois panſemens par chaque jour ,

à la ſuite de cette opération , & dont

nous ne parlerons point ici ; celui de re

tenir toujours une partie des urines dans

1e trajet de la playe, eſt le plus grand :

car la veſſie, quoique malade, conſerve

toujours l'urine pendant un certain tºms

lus ou moins long, avant de l'expulſer
au dehors , & quoique cctte urine ſoit

i
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- obligée de paſſer par tout le trajet de la

playe, elle n'y ſéjourne cependant point,

ſi elle ne s'y trouve retenue.

Or c'eſt préciſément ce que le pan

ſement qu'on a coutume de faire à cette

· playe, fait en s'oppoſant directement à ſa

· ſortie.

Outre cet inconvénient inévitable que

le panſement produit , il eſt encore la

cauſe d'un autre qui mérite beaucoup d'at

tention ; c'eſt l'écartement que les urines

· cauſent aux levres de la playe par la re

ſiſtance que l'appareil du panſement opoſe

" à leur ſortie, lorſque les reſſorts de la

· veſſie les pouſſe au dehors. On conçoit

· aiſément que ce dernier accident ne peut

manquer d'arriver, lorſqu'on ſçait que les

fluides font un effort égal en tous ſens ,

dans les capacités qui les compriment de

toute part.

De ces deux inconvéniens purement

· méchaniques que les panſemens produi

ſent toujours, que n'arrivera-t-il pas tou

tes les fois qu'ils ſe trouveront aſſociés

· avec un troiſiéme qui ne mérite pas moins

· d'attention , & qui eſt ſouvent la vérita

ble cauſe des fiſtules qui ſuccedent à cette

opération : c'eſt l'âcreté & la corroſion

des urines qui rongent & ulcerent , non

' ſeulement la playe, mais même toute la
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peau au dehors, pendant que l'appareil

· des panſemens les y retient, ainſi que

nous l'avons déja remarqué dans les Hô

pitaux.

Nous ajoûterons encore ici qu'il eſt

| à préſumer que dans toutes les méthodes

de tailler qui ſe pratiquent, par le col

, de la veſſie, on a eû pour but princi

* pal dans le panſement , de s'oppoſer à la

ſortie de l'urine par la partie de la playe

qui regne depuis l'uretre juſqu'au dehors,

en l'obligeant de reprendre ſa route na

turelle , & procurer par ce moyen, une

réunion plus prompte de cette partie de la

playe, que ſi l'urine avoit la liberté d'y

paſſer ſans aucune reſiſtance.

Nous ne nous attacherons point ici à

réſoudre un problême qui eſt de ſçavoir

s'il eſt auſſi avantageux dans d'autres mé

thodes que dans la nôtre, de faire effort

pour procurer promptement le paſſage des

urines par la voye ordinaire, en com

primant la playe extérieure par un appa

reil ; & s'il n'eſt pas auſſi dangereux de

retenir toulours par cette compreſſion une

partie de l'urine, qui ne peut être expul

ſée dans le trajet de la playe, qui regne

depuis la veſſie juſqu'à l'endroit de la

conr bt1re de l'uretre où elle finit. Nous

nous bornerons à notre objet à cet égard,
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puiſqu'il eſt démontré par les preuves que

nous venons de donner , que dans celle

ue l'on fait avec le Lithotome caché, il eſt

préférable de laiſſer libre l'écoulemenr des

urines par la playe chaque fois que la veſ

ſie s'en décharge, afin que cette playe

demeure enſuite à ſec, pendant l'inter

valle d'un paſſage à l'autre.

La comparaiſon des trois premiers qui

ont été panſés, avec les treize qui ne l'ont

, pas été, ne laiſſe rien à déſirer ſur ce

, ſujet.

Nous ne diſons rien pour le cas où

la playe ſe trouveroit compliquée, aucun

de ces cas n'étant point arrivé encore

en notre préſence : D'ailleurs ces com

plications, quand elles ſe rencontrent ,

ne peuvent avoir rien qui ne ſoit com

mun à toutes les méthodes de tailler ;

ce qui a denné lieu aux grands Maîtres

de traiter ces cas à fond dans leurs Ou

vrages.

MADRIGAL ,
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M A D R I G A L.

A Mlle la Comteſſe de Poninska

l'ainée.

V A, dit un jour Venus à ſon fils infidéle,

Va, préfére à Cypris une ſimple mortelle,

A ta légereté je laiſſe un libre cours,

Cypris eſt ſans doute moins belle

Que le nouvel objet de tes tendres amours

Vous êtes, répondit-il avec un doux ſourire,

Plus belle mille fois, mais maman, mais Themire

N'eſt belle que depuis deux jours.

vA Berlin, ce 1. Mars,

L. B.

#SR

$ #
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P R E M I E R E LETTRE

Sur le goût des Français en matiére

º de Litterature. Par M. Gaillard

Avocat au Parlement.

U'eſt-ce que le Goût ? Je n'en ſçais

rien , & ſi je le ſçavois, je ne le

dirois pas : Trop de gens ont intérêt

que les idées de l'eſprit & du goût ne

ſoient jamais fixées. -

Autre queſtion. Y a-t-il quelque choſe

qu'on puiſſe appeller le Goût général d'u

me Nation en matiére de litterature ? Par

exemple; voit-on ſur le mérite des pro

ductions de l'eſprit, une réunion de ſuf

frages, qui annonce dans tous les Fran

çais inſtruits & bien élevés, la même

maniere à peu près de penſer, de ſentir

& de juger ? J'oſe trouver la choſe pro

blematique. -

Je ſçais bien qu'il y a des Ouvrages

· dont la réputation eſt conſommée & ne

† jamais être attaquée avec ſuccès, je

ſçais qu'il n'eſt plus queſtion aujourd'hui

d'examiner ſi l'iliade , ſi l'Eneide ſont
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des chefs-d'œuvre ; le tems a mis le ſceau

à leur gloire, il impoſe un ſilence éter

nel au Goût ſéditieux, qui voudroit ſé

couer le joug d'une admiration devenue

néceſſaire. Mais ces exemples ne me per

ſuadent pas.Je ne reconnois plus le Goût

dès qu'il n'eſt pas libre, dès qu'il ne pro

nonce pas de ſon chef, & qu'il ne fait

† répéter. D'ailleurs tous ces Ouvrages

reverés, ont un malheur ; c'eſt qu'ils

ſont auſſi négligés qu'ils ſont vantés; il

ſemble qu'on craigne de leur manquer de

reſpect en les liſant , eu qu'on veuille,

en ne les liſant point , ſe vanger de la né

ceſſité de les admirer. ' .

Si l'Iliade, ſi l'Odiſſée paroiſſoient au

jourd'hui pour la premiere fois, je vois

déja nos femmes dégoûtées les rejetter

avec dédain ; nos Petits-Maîtres s'épuiſer

en bons mots ſur la force groſſiére d'Ajax,

ſur la légereté du pied d'Achille, ſur les

igots & la marmite de Patrocle , ſur la

† de la Princeſſe Nauſicaa , & nos

Beaux-eſprits ne trouvant dans ces deux

Poëmes, ni fineſſe d'alluſion , ni déli

- cateſſe de ſentimens, décider qu'ils ſont

les Ouvrages d'un ſot qui avoit du génie.

L'Eneide ne ſeroit pas plus reſpectée.

C'eſt, diroit-on, une fable mal tiſſue,

pompeuſement & # #verſifiée, dé
: l]
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figurée par des caracteres communs &

manqués : Aſcagne paroîtroit un ſot en

fant , Monſieur ſon pere ſeroit trouvé

médiocrement brave à Troye, fort de

vot ſur mer , un peu libertin à Cartha

ge, & ſouverainement malencontreux en

Italie.
- . "

Mais comme le moins vieux de ces

Ouvrages jouit d'environ 18. fiécles de

gloire & de mérite reconnu , on n'oſe ni

les juger ni les lire, on ſe contente d'a

voir pour eux les mêmes ſentimens qu'on

a pour la Venus d'Appelle , pour les écrits

de Varron, & pour les plaidoyers d'Hor

tenſius, ce fameux rival de Ciceron, qu'on

eftime tant ſur la foi de l'Antiquité, &

dont il ne nous reſte rieu.
-

Je dis à peu près la même choſe de

tous les Ouvrages dont les Auteurs ne ſont

ni nos compatriotcs, ni nos contempo

rains ; plus ils s'éloignent de nous, moins

on les lit & plus on les admire ; & cela

eſt bien naturel. La lecture établit entre

l'Auteur & le Lecteur une eſpéce de fa

miliarité qui tourne au détriment de l'éſti

me dûe aux Ouvrages ; le reſpect que les

hommes conçoivent pour leurs ſembla

bles, eſt preſque toujours fondé ſur ce

qu'ils imaginent, rarement ſur ce qu'ils

voyent. On connoît trop M. de Voltaire .

-*
V.
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M. de Fontenelle , M. Greſſet , on vit

avec eux , on voit que ce ſont des hom

mes; on ne connoît point du tout Ho

mere , Virgile , Corneille , Moliére ,

on ne les a pas vû vivre, on croit que

ce ſont des Dieux. . , -

C'eft donc dans le ſuccès des Ouvra

ges nouveaux ſeulement qu'il faut cher

cher le goût public , s'il y en a un.

De tous § Tribunaux où ce Juge

peut dicter ſes Oracles, le Théatre eſt le

plus éclatant & le plus reſpectable , c'eſt

là que le cœur prononce ſur le raport du

ſentiment ; c'eſt-là, dit M. Greſſet, qu'on

entend le cri de la Nature ; Mais n'y en

tend-on pas trop ſouvent le cri de la ca

bale & de la confuſion ? Aujourd'hui un

informe avorton meurt en naiſſant au

bruit des ſifflets ; croyez vous pour cela

pouvoir prendre le public au mot ? De

main il prodiguera les honneurs ſuprê

mes à un monſtre cent fois plus hideux,

tandis qu'il laiſſera expirer un chef-d'œu

vre ſous la rage de l'envie. De deux Ou

vrages médiocres l'un eſt applaudi, l'autre

ſifflé , ſelon le tems & les circonſtances.

Quel œil aſſez ſubtil pourra à travers ce

cahos de jugemens oppoſés, démêler les

traces inſenſibles d'un goût invariable ?

S'agit-il de principes ? C'eſt l'unanimité

C iij
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la plus parfaite. Vient-on à l'application ?

C'eſt la varieté la plus§ ,

Si donc je voulois, à quelque prix que

ce fût, trouver un Goût-général dans

la Nation Françaiſe, voici comme je m'y

prendrois. Je renoncerois d'abord à le

trouver unanime, je renoncerois auſſi à

le trouver conſtant; j'avouerois de bonne

foi qu'il change & qu'il paſſe comme

nos modes & nos caprices , & pour par

venir à m'en former une juſte idée , je

raiſonnerois ainſi :

» fl faut ſuppoſer qu'ordinairement

» les hommes ſont aſſez éclairés ſur leurs

» propres intérêts. L'intérêt des Auteurs

» eſt de plaire au Public, du moins d'en

» être lûs. Feuilletons-donc les Annales

» de la Litterature ; conſultons les Au

» teurs de tous les tems, voyons quels

» ont été dans les différens ſiécles, les

» genres les plus cultivés, & concluons

» qu'infailliblement ils étoient auſſi les

» plus goûtés. La multitude des Ouvrages

» bons ou mauvais dans un même genre,

» prouve au moins que ce genre eſt à la

» mode.

Sur ce principe, je me diſpenſerai de

vous dire quel étoit le Goût des Français

ſous les Rois barbares ou imbécilles de la

premiere Race ; je crois qu'on n'en avoir
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point ; on étoit occupé d'affairés plus im

portantes, on s'égorgeoit, on s'empoi

ſonnoit, on n'avoit pas le tems de s'in

ftruire ni d'inſtruire les autres.

· Quand Pepin le Bref eut ôté la cou.

ronne au foible Childeric ; quand par ſa

puiſſance & par ſes vertus il eut affermi

ſon trône uſurpé, Charles I. ſon fils, cé

grand homme , ce grand Roi, ſi ſupé

rieur à ſon Pere & au reſte du nuonde,

voulut que les Lettres & les Loix triom

phaſſent de la barbarie , comme ſes armes

triomphoient des Saxons & des Maures ;

fes tréſors appellerent les talens & les arts

des extrêmités de l'Univers , il les cultiva

avec ardeur, il les protégea avec magni

ficence ; il fut tout à la fois le plus habi

le Capitaine , le plus brave & le plus ro

buſte ſoldat, le plus puiſſant Monarque,

, le ptûr ſage# , l homme le plus

éclairé & le plus éloquent de ſon ſiécle ;

il préféra avec raiſon cette derniere gloi

re à toutes les autres ; on dut lui pardou

ner de conquérir, parce qu'il étoit digne

de gouverner, & que ſa valeur ne nuiſoit

ni à ſon humanité ni à ſa juſtice.

| Ses ſucceſſeurs furent peu jaloux de mar

cher ſur ſes traces, les fruits de ſes tra

vaux ſublimes furent ſéchés preſque dans

leur fleur ; la barbarie regagna ce qu'elle

C iiij
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avoit perdu , l'ignorance rentra dans ſon,

domaine ; on n'eut plus de talens, ou on

en fit un ridicule uſage. Un mauvais Poë

te faiſoit des Vers à la louange d'un mau

vais Prince, & ſe croyoit obligé de ſe ſer

vir de tous mots qui commençaſſent

par la lettre C, parce que ce Prince ſe

nommoit Charles, ou parce qu'il étoit

chauve.

C'eſt cette même manie de rendre dif

ficiles des choſes inutiles & ennuyeuſes,

qui nous a valu dans des ſiécles bien poſ

térieurs, ces Acroſtiches, ces Rondeaux,

ces Ballades, ces Triolets, ces Enigmes,

ces Logogriphes, froides délices de nos

Ayeux, juſtement mépriſées de notre ſié

cle. Quelqu'un trouvoit mauvais viſage

au bon-homme Cornelli (il avoit cent

ans alors ) il eſt bien queſtion , dit-il , de

bon viſage, c'eſt beaucoup d'en avoir un à

mon âge. Ces mauvais faiſeurs de ſottiſes

laborieuſes avoient à peu près la même

excuſe à donner à ceux qui n'approuvoient

pas leurs ouvrages ; il eſt bien queſtion , di

ſoient ils, de faire un bon ouvrage , c'eſt

beaucoup de l'avoir fait , voyez les difficul

tés qu'il a fallu vaincre. Nous leur répon

drions aujourd'hui : De toutes ces difficultés

là , il ne falloit combattre & vaincre que

celle qui ſe trouve naturellement à bien faire.
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Les progrès de l'eſprit ne furent pas

fort rapides dans les premiers ſiécles de la

troiſiéme Race ;-mais ſi on n'avançoit gué

res, du moins on ne reculoit pas, & if

me ſemble que malgré toutes les varia

tions du goût, on marcha toujours péſam

ment , mais directement vers la perfcc
tion.

Je ne ſçais ſi dans le onziéme ſiécle, les :

Homélies étoient bien généralement goû

tées ; mais on conviendra qu'il falloit les

aimer beaucoup pour en acheter un re

cueil , moyennant 2oo brebis , un muidº

de froment, un muid de ſeigle , un muid.

de millet & un grand nombre de peaux de

Martres. C'eſt ce que fit Grécie, Com

teſſe d'Anjou. - - - -

Les Lettres trouverent dans ce même

ſiécle deux Protecteurs ;- Guillaume le

Conquerant & le pieux Roi Robert : ce

dernier fit plus que les protéger, il les

cultiva lui-même, & donna à ſon peuple

l'exemple des talens comme celui des ver
tus. .

Les guerres inteſtines qui ravagerent la

Erance, les guerres étrangeres & lointaines

qui l'épuiſerent, furent fatales aux progrès

des Arts.Cependant l'Univerſité alors trop

redourable produiſit des Sçavans & des

Diſputeurs qui trouverent bien le ſecret.

C v,
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d'intéreſſer les Puiſſances dans leurs gran

des querelles : les Nominaux & les Rea

liſtes, après avoir ſans fruit épuiſé de part

& d'autre les argumens les plus convain

cans, eurent recours aux armes, comme de

raiſon ; j'ai oublié quel parti triompha ;

toutes ces affaires pouvoient être alors fort

impôrtantes pour l'Etat ; mais elles l'é

toient aſſez peu pour les Lettres.

| Quel étoit le Goût des Français ? Vous

le voyez. Le pedantiſme le plus groſſier ,

le reſpect le plus ſuperſtitieux ; mais pour

les rêveries d'Ariſtote, c'étoit déja beau

coup d'être ſuperſtitieux & pedant : toutes

ces épreuves étoient néceſſaires, il falloit

paſſer par le regne des mots avant d'arri

ver à celui des choſes.

· Il eſt certain qu'avant François I. on ne

cultivoit point les Arts agréables , du

moins on ne les cultivoit pas avec ſuccès :

ce n'eſt pas que le Préſident Fauchet ne

nous donne une Liſte de 1 27 Poëtes, qui

rous ont écrit avant la fin du 1 3° ſiécle ;

ce n'eſt pas que dès le 12° un Moine ne

nous eût donné la premiere idée du Théa

tre, par les repréſentations qu'il faiſoir

faire à ſes Diſciples des Miracles de ſainte .

Catherine ; mais je ne vois pas qu'il y eût

là dequoi faire compliment aux Muſes ni,

aux Lettres,
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Plûſieurs mains aſſez mal-adroires s'é

toient mêlées d'écrire l'Hiſtoire ; Egin

hard & Philippe de Comines furent goû

tés, faute de mieux; on a même encore au

jourd'hui la fureur de les lire ſansles enten

dre,. ou de les eſtimer ſans les lire. .

François I. combla les Lettres de fa

veurs , & les Lettres répandirent ſur ſon

regne un éclat qui n'a pu être terni par le

ſupplicé de Semblançai, & par toutes les

autres fautes que fit ce Prince contre la

Jaſtice & contre la Politique. On com

mença ſous lui à connoître l'Univers ; le

Commerce & la Navigation prirent naif--

ſance ; Marot rondit la Poëſie aimable,

on goûte encore ſa naïveté , dont une

partie cependant appartient à la langue de

ſon tems , la Science ſur tout fut cultivée,

& tout le ſeiziéme ſiécle fut un fiécle d'é

rudition ; mais qu'étoit ce encore que cet--

te érudition ? Et combien peu contribuoit--

elle à éclairer l'eſprit ? On ſçavoit tout ce

qu'avoient penſés les hommes de tous les

tems, quidquid deliraverat antiquitas, mais

on ignoroit ce qu'on devoit penſer ſoi-mê

me , on n'argumentoit point, on citoit,

& ce goût pedanteſqne infectoit tous -

les écrits , mème les plus frivoles ; les

têtes ſçavantes ſubjuguées par l'autori

té , nº-ſe doutoient pas qu'il y eût une

C vj .
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raiſon, quand Deſcartes vint le leur apº

prendre. Cet homme ſingulier déchira d'u

ne main hardie le voile qui couvroit les

yeux d'une Nation digne d'être éclairée ;

il fit perdre aux erreurs le reſpect que leur

vieilleſſe leur attiroit ; on comprit enfin,

ce mbien la Philoſophie abrége le chemin

de la ſcience, l'art de douter ſe perfec-.

tionna, tout fut ſoumis à l'examen ; tout,

ce qui, en matiére d'Hiſtoire ou de Phy

ſique , s'écarta des loix ordinaires de la

Nature, parut ſuſpect; on ne reconnut

point d'effet dont on ne pût expliquer la

cauſe d'une maniere au moins vrai - ſem

blable , & les armes dont Deſcartes avoit

montré l'uſage, ſervirent quelquefois à le

combattre lui-même.

Cet eſprit de liberté, de méthode & de

lumiere, porté dans toutes les facultés de,

l'eſprit, nous a produit ce bcau ſiécle de

Louis XIV. égal pour les talens, ſupé

rieur pour les lumieres au ſiécle d'Auguſte; ,

alors le goût fut excellent , alors on aima

tout ce qui étoit beau , tout ce qui étoit .

bon, conforme à la nature, à la rai-,

, ſon , à la vérité ; Corneille & Boſſuet

éleverent l'ame, Raeine l'attendrit, Paſ

cal l'éclaira : Bourdalouë fit la guerre aux

vices , Moliére aux ridicules, Deſpréaux

aux mauvais Auteurs & quelquefois aux.
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bons. Un des progrès de l'eſprit Philoſo

phique dans le dix-huitiéme ſiécle eſt de

n'en pas toujours croire Deſpréaux ſur

ſa parole ; mais devons-nous croire davan

tage cette voix qui nous crie ſans ceſſe ; le

goût tombe, les talens dégénérent, le bei-eſprit

a-tout perdu ; les beaux jours des Lettres ſont :

paſſés, les Plines nouveaux corrompent l'élo

quence, les Annéens la Poéſie ?: La Poſté

rité décidera ſi ces reproches ſont fondés,

& ſi nos bons Auteurs prodiguent l'eſprit

& le déplacent , comme faiſoient ſous

Louis XIII. les Voitures, les Balzacs : di

ſons le mot, comme a fait Corneille lui

même dans preſque tous ſes Ouvrages ;

elle iugera ſi les Théâtres de Meſſieurs de

Crebillon & de Voltaire, ſi tant d'Ouvra

ges délicieux de M. de Fontenelle, de

M. Greſſet , &c, ſoutiennent le parallele .

avec les chef- d'œuvres du dix ſeptiéme :

ſiécle. - -

Le Poëme Epique eſt un objet à part,.

il s'agiſſoit d'en donner un à la France,

afin qu'elle n'eût plus rien à envier à l'An--

tiquité ni à ſes voiſins ; les le Moine , les.

Deſmarêts, les Caſſaigne , les le Labou

reurs, les Chapelains eurent du moins.

l'honneur de l'avoir entrepris ;-quelques

uns d'eux parvinrent même à tzacer des

pºns aſſez reguliers & aſſez ingénieux ;.
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mais le ſtyle eſt la partie eſſentielle de

l'épopée, & ces Meſſieurs ne ſachant points

écrire, on leur fit la juſtice de ne les point :

lire. L'imitation d'Homere & de Virgile, ,

au lieu d'échauffer & d'embellir leur gé

nie, les gâta, parce qu'ils manquoient de

goût ; Chapelain ayant remarqué qu'Ho

· mere en parlant des bleſſures de ſes Heros,

faiſoit quelquefois une deſcription anato

mique, mais Poëtique, de la partie bleſſée,

ſe crut autoriſé à mettre ce jargon barbare :

dans la bouche de ſon Héroïne. .

, Pour toi, puiſſai je avoir une mortelle pointe

vers où l'épaule gauche à la droite eſt con--

jointe, , &c. .

L'honneur de la Francedemandoit qu'ellez

eût un Poëme épique, l'honneur de l'E--

popéevouloit qu'il fût l'Ouvrage d'un Gé

nie qui excellât dans tous les genres. Gette

gloire étoit réſervée à M. de Voltaire.

Ne ſoyons pourtant pas ébloüis de nos

† au point de ne convenir d'aucun

des défauts qu'on impute à notre fiécle. Il

ſe peut faire que par un abus de cet eſprit

philoſophique qui† par tout , on

affecte dans l'expreſſion & dans les pen

ſées, un excès de préciſion qui méne quel

quefois à l'obſcurité; l'envie de prodiguer
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le ſens & de compter les paroles, peut in

troduire naturellement les antithéſes trop.

fréquentes, les énigmes, le précieux qui

ne nous déplaiſent peut - être pas aſſez.

Nous ſommes en général trop ſubtils rai

ſonneurs ſur les queſtions Métaphyſiques,

trop raffinés dans quelques-uns de nos ſen--

timens, ſur tout trop délicats ſur les ridi

cules, dont l'idée eſt devenue trop vague

& trop dépendante du caprice. C'eſt là ce

qui caracteriſe particulierement aujour

d'hui le génie Français ; depuis que la

Bruyere & Moliére ont appliqué à la con

· noiſſance des hommes, les lumieres que

Deſcartes avoit employées à la connoiſ

· ſance de la Nature, le Goût des Français

s'eſt entierement tourné de ce côté-là; au

cun ridicule n'échappe à leurs yeux péné

trans, mais ils le voient ſouvent où il

n'eſt pas ; nos livres, nos brochures, nos

converſations , tout eſt plein de Tableaux,

critiques des mœurs ; on rit de tout, on .

ne corrige rien, mais on plaît , on s'a--

muſe, & c'eſt tout ce qu'on veut..

2 .
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O D E D' O R A C E,

A L'EMPE R EUR A U GUS TE ;

Livre 4. Ode 5. -

Par M. de Lafargue, Auteur de l'Ode du

Mercure de Septembre, & des Morceaux

dupremier volume de Décembre 1751.

| Rotecteur des Romains, Prince du ſang des .

Dieux,

Trop long-tems votre abſence a fait gémir ces .

lieux.

Retournez promptement, rappellant la promeſſe

Qu'à l'auguſte Sénat en fit votre tendreſſe.

Malheureuſe ſans vous, Rome eſt dans la douleur3

Votre retour peut ſeul la rendre à ſon bonheur.

Votre ſéjour à Rome eſt un primtems pour elle : .

Les Cieux ſont peints alors d'une couleur plus

belle : .

Lesjours ſont plus brillans : on goûte des plaiſirs x

Où le Prince paroît, finiſſent les déſirs.

Comme une mere, en pleurs, attend ſur le rivage=

Un fils, cher à ſon cœur , qu'un trop conſtantr

orage ".

Au-delà de la Mer, retient loin de ſes yeux,

Faiſant des vœux au Ciel pour l'obtenir des s

Dieux :
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Après ſon Empereur ainſi Rome ſoupire.

Venez, Prince : regnez. Le bœuf , ſous votre

Empire, -

Sans être, comme ailleurs, preſſé d'un aiguillon ;

Trace paifiblement ſon pénible ſillon.

Qui peut peindre vos dons, votre magnificence ?

On voit regner partout une aimable abondance.

Tranquille, promenant ſes regards dans les airs,

Le Pilote aujourd'hui court ſans crainte les mers,

L'honneur parle, il ſuffit, ſa loi n'eſt point frivole;

On oſe rarement manquer à ſa parcle ;

L'épouſe, à ſon époux fidéle en ſon ardeur,

D'un amour étranger ne ſouille point ſon cœuf :

Ses crimes, à leur ſuite amenant l'infamie,

Reſpectent de vos loix la ſageſſe infinie.

Une mere triomphe, & ſon ſort eſt trop deux,

En voyant que ſon fils reſſemble à ſon époux.

La honte d'une femme eſt coaſtamment punie.

Quand vas jours ſont ſereins, tranquille ſur ſa vie, -

Un Romain fur ſes pas ne voit point de danger.

Votre gloire, ſon cœur, lui rendent tout légers

On lit dans ſes regards , où la valeur eſt peinte,

Qu'il auroit ignoré juſqu'au nom de la crainte,

Si, plein d'amour pour vous, un ſouvenir cruel

Ne lui rappelloit pas que vous êtes mortel.

Triomphant dans la paix, ſans redouter la guerre,.

Rome fait aujourd'hui le deſtin de la Terre

Les Romains ſont heureux ! chacua, ſur ſon cô

tean,
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S'occupe à marier la vigne avec l'Ormeau ;

Et, ſur la fin du jour, une épouſe attentive,

Connoiſſant le moment où ſon époux arrive,

Eui prépare un repas où leurs cœurs généreux,

Adorant votre nom, vous adreſſent leurs vœux.

Avec les autres Dieux, ſur la fin, on vous nomme :

Ainſi qu'Hereule en Gréce, on vous invoque à

Rome. . -

Cher Prince, éterniſez ce repos, ces plaiſirs :

En tout tems, en tout lieu, nous formons ces

déſirs.

La Lettre ſuivante eſt d'un Suédois qui

écrit comme s'il étoit né en France. L'idée

qu'il donne de Charles. XI I. m'a paru

après pluſieurs lectures & bien des ré

flexions plus que vraiſemblable. S'il réuſ !

ſit à l'établir, comme je l'eſpére, & com

me tout le monde doit le ſouhaiter , on

lui devra le plus beau caractere que four

niſſe l'Hiſtoire. - -
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Lettre à Monſieur l'Abbé Raynal.

A Stoxolm le 6 Mars 1752.

J， remarque, Monſieur, avec beaucoup

' de peine que les plus éclairés & les plus

judicieux de vos écrivains parlent ſouvent

de Charles XII. ſans avoir de juſtes idées

du caractere ni de la vie de ce Monarque,

Tout nouvellement encore, je viens de

lire le jugement qu'en porte l'Auteur du

beau Parallele d'Alexandre & de Thamas

Kouli-Kan. C'eſt, dit-il, l'exemple d'Ale

xandre qui fortifia l'amour des conquêtes dans

ce Prince ſingulier, que l'Europe a vû de nos

jours dépeuplerſon Royaume pour ravager les .

Etats voiſins, & que ſes Panégyriſtes & ſes

cenſeurs ont également appellé l'Alexandre

· du Word.

Ce n'eſt point pour vous adreſſer des

plaintes que j'ai l'honneur de vous écrire

cette Lettre. J'avoue volontiers que M. de

Bougainville n'a aucun tort en jugeant le

Roi de Suede d'après les Hiſtoriens les

plus célebres de notre ſiécle. Mais je dois

pour l'amour de la vérité vous obſerver

que ces Hiſtoriens, ſurtout celui qui par

les charmes de ſon ſtyle mérite ſi bien de

donner le ton aux autres, ont répandu dans,
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le monde une opinion de Charles XII.

que toute la Suede, & tous ceux qui ont

véritablement connu ce grand Roi, ſont

obligés de déſavouer.

Nous ſoutenons, Monſieur, qu'il n'eſt

nullement vrai, que Charles XII. ait dé

peuplé ſon Royaume pour ravager les Etats

voiſins ; que l'amour des conquêtes n'a ja

mais eu d'empire fur lui, & que les Pané

gyriſtes qui ſur ce point ſe ſont aviſés de le

comparer à Alexandre ne ſont au fonds

que d'injuſtes eenſeurs. Nous penſons

ainſi, parce que nous ſçavons que ce

Prince n'a jamais commencé aucune guer

re dans la vue de conquérir. Il n'a pris les

armes que pour ſe défendre; & depuis ce

moment juſqu'à celui de ſa mort il ne s'eſt

propoſé d'autre objet que de conclure la

paix en conſervant tout ce qu'il poſſedoit

avant la guerre. Nous ne voyons dans ce

plan§ la ſageſſe & de la juſtice, &

non cette paſſion immodérée pour lagloire,

à laquelle ſes Hiſtoriens lui font ſacrifier

ſans ceſſe le repos de ſes peuples & les vé

ritables intérêts de ſa Couronne. -

Il eſt bien vrai, & nous n'en diſconve

nons pas, que la Suede s'eft trouvée épui

ſée d'hommes & d'argent à la mort de ſon

Roi. Mais quel Etat dans le monde ne s'é

Puiſeroit pas à ſoutenir ſans aucun Allié
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& ſans aucun ſecours une guerre de dix

huit ans contre les forces réunies de tous

ſes voiſins ? Il faudroit donc pour accuſer

Charles XII. de la ruine de ſon Royaume,

l'accuſer auſſi du commencement ou de la

continuation de la guerre ; deux points

ſur leſquels ſa juſtification nous eſt dé

montrée juſqu'à l'evidence. ,

Cependant vous n'êtes pas obligé, Mon

ſieur, à nous en croire ſur notre parole. Il

faut des preuves pour établir une opinion ;

il en faut de plus fortes encore pour dé

truire une opinion reçue. Auſſi mon in

tention n'eft - elle pas de détromper ici

ceux qui condamnent Charles XII. ſur la

foi de ſes Hiſtoriens. Ce que j'aurois à dire

paſſeroit les bornes d'une Lettre. Je veux

ſeulement annoncer à ceux qui s'intereſ

ſent à la vérité, qu'on travaille actuelle

| ment en Suede à des obſervations ſur la

vie de Charles XII. qui feront connoître

les vues de ce Monarque, d'après les mo

numens qui en reſtent dans les archives du

Royaume ; monumens qui nous le mon

trent bien different de ce qu'il eſt dans

tous vos écrits. -

On trouvera, quand ces obſervations

auront paru, que Charles XII. étoit bon

Politique autant que grand Guerrier ; qu'il

ne cherchoit qu'à défendre ſes Etats, &
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nullement à envahir ceux d'autrui; que la

ſeule ſorte de gloire qui l'animoit, étoit

celle de ne faire, ni ſouffrir jamais aucun

tort; que l'eſprit de vangeance qu'on lui

attribue à un ſi haut degré, n'a jamais

dicté la moindre de ſes démarches; que la

juſtice & l'interêt de ſon Etat ont ſeuls

preſidé à toutes ſes réſolutions, & que ſes

défauts (car nous ne diſſimulerons pas

ceux qu'il avoit ) n'étoient pas du moins

la cruauté & le mépris pour la vie de ſes

ſujets, dont on l'accuſe avec ſi peu de fon

dement.

Que ſi avec toutes ces grandes qualités,

avec des motifs ſi purs, avec des projets

ſi bien concertés il a néanmoins éprouvé

des revers qui ont fait douter de ſa ſageſſe

& de ſa bonne conduite, nous eſperons

prouver que ces revers doivent être mis

au nombre des événemens que la ſageſſe

humaine ne ſçauroit ni prévoir ni prévenir.

Nous tâcherons mème de faire voir autant

qu'il eſt poſſible, que s'il n'avoit pas plû

à la Providence de trancher ſes jours à la

· fleur de ſon âge, ſon courage invincible

& ſa bonne conduite l'euſſent rendu ſu

perieur à tous les événemens, & la Suede

plus redoutable qu'elle ne l'avoit encore

été.

· J'ai l'honneur d'être, &c.
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SÜR LA CROIX DE SAINT LOtJIS.

Vant que j'obtinſſe la marque

Dont notre équitable Monarque

Décore ſes braves ſujets,

Je formois mille vœux pour elle,

Mais que nos vœux ſont indiſcrets !

Qui diable auroit penſé jamais

Qu'une diſtinction ſi belle

Fût une ſource de regrets ?

La choſe n'eſt que trop réelle ;

Elle m'avertit durement

Que les heures inceſſamment

Vont frapper mon ſeptiéme luſtre ;

J'entens ce Pédagogue illuſtre

Me répeter à tout moment :

Garde-toi de te laifſer prendre

Au frivole appas des honneurs,

Leur clinquant ne ſçauroit te rendre

Ces beaux jours, ces brillantes fleurs,

Dont ta jeuneſſe étoit parée,

Une Automne prématurée

En ternit déja les couleurs :

Son aſpect me décontenance,

Sans ceſſe il vient me préſager

Jne Prochaine décadence.
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D'un pas encor ferme & léger

A la Déeſſe de la danſe

Si j'offre un tribut pafſager,

·Soudain la Croix perſécutrice

TMe repréſente avec malice, ,

Qu'à mon âge il eſt probibé

De paroître dans une lice

Qui n'eſt faite, en bonne police ;

Que pour les favoris d'Hébé : |

A la critique qui l'écoute

La cruelle ſe fait un jeu

D'apprendre que longue eſt la route

Entr'elle & la Croix de par Dieu.

A cette remontrance inſigne

Exhalant un profond ſoupir,

J'apperçois que ce grave figne

Verſe ſouvent ſur le plaiſir

L'influence la plus maligne.

Qu'eſt devenu ce tems ſerein

Où, ſans veilles & ſans chagrin,

J'obtenois ces Croix pacifiques

Que donnent les Princes claſſiques

Aux Héros du pays Latin ?

Elles pouvoient me rendre aimable

Aux yeux d'un maître complaiſant,

Celle que je porte à préſent

Me rend tout au plus vénérable,

Et ce titre un peu ſéduiſant

Auprès d'un objet adorable,



' M A I. Y 752,
7;

Dès qu'un Guerrier tient de la Cour

Ce prix des ames intrépides,

On s'imagine dès 'ce jour

Qu'il eſt réformé par l'amour,

Et marqué pour les Invalides.

Il eſt ſûr, & j'en fais l'aveu,

Il eſt ſûr que ce jeune Dieu

N'admet guere dans ſes recrues

De ces perſonnages croiſés

| Qui pour la phûpart ſont ſenſés,

| Peu Propres à remplir ſes vues.

Il bannit de ſon Régiment

Ces perruques qui dans les nôtres

Narguent celles du Parlement,

Ces vieux diſeurs de patenotres,

Triſtes de la gayeté des autres -

Qu'ils cenſureEt amerement. -

La décoration guerriere,

L'ordre enfin dont je ſuis paré

N'eſt pas choſe qu'on y révere ;

Dans la Milice de Cithere ,

1l n'eſt d'antre ordre toléré

Que celui de la Jarretiere.

Mais quelle ſoudaine lumiere

Vient frapper mes yeux éblouis !

Croix célebre ! Croix Militaire

9ui porte le nom de Louis !
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A tort ma bouche téméraire

Oſa t'imputer des défauts,

Je commence, loin du vulgaire,

A connoître ce que tu vaux :

Amis, que ſa morale eſt belle !

Heureux qui ſçait en profiter !

La Croix que nous partons eſt telle

Que ſouvent elle nous rappelle

A celle que l'on doit porter.

Le Chevalier DE PIERRES de Fontenailler#

Capitaine au Régiment de Poitou. º
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D. AM. Rameau à l'Auteur du Mercure.

Ermettez- moi, Monſieur, d'inſérer

dans votre Journal mes remercimens

à Monſieur d'Alembert, pour la marque

d'eſtime qu'il vient de me donner en pu

bliant ſes élémens de Muſique théorique

& pratique, ſuivant mes principes. Quel

que publicité que je donne aux témoigna

ges de ma vive reconnoiſſance, ils ſeront

, toujours moins éclatans que l'honneur que

je reçois. -

Les progrès de mon art ont été pour

moi le premier objet de mes veilles. La ré

compenſe la plus flatteuſe que je me ſois

propoſée, c'eſt le ſuffrage & l'eſtime des

ſçavans. . -

- Il s'eſt trouvé heureuſement pour moi,

dans les Académies les plus célébres, de

ces hommes éclairés & juſtes que leurs lu

miéres mettent au-deſſus de la prévention,

& leur mérite au-deſſus de l'envie. J'ay eu

le bonheur d'obtenir leurs ſuffrages, &

leurs ſuffrages ont entraîné ceux de la mul
titude. - - .

Parmi ces Sçavans, que je fais gloire

Dij
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d'appeller mes Juges & mes Maitres, il en

eſt un que la ſimplicité de ſes mœurs, l'é

lévation de ſes ſentimens, & l'étendue de

ſes connoiſſances me rendent ſinguliere

ment reſpectable. C'eſt de lui, Monſieur,

que je reçois le témoignage le plus glorieux

auquel l'ambition d'un Auteur puiſſe ja

mais aſpirer. Quelques Ecrivains ont eſ

ſayé de ſe faire connoître tantôt en défi

gurant mes principes, tantôt en m'en diſ

tant la découverte, tantôt en imaginant

des difficultés dont ils croyoient les obſcur

cir. Ils n'ont rien fait ni pour leur réputa

tion , ni contre la mienne , ils n'ont rien

ajouté ni retranché à mes découvertes, &

l'art n'a retiré aucun fruit du mal qu'ils

ont voulu me faire. Que c'eſt peu connoître

l'intérêt de ſa propre gloire,que de préten

dre l'établir ſur les ruines de celle d'autruil

L'homme illuſtre à qui s'adreſſe ma recon

noiſſance , a cherché dans mes ouvrages

non des défauts à reprendre, mais des vé

rités à analyſer , à ſimplifier , à rendre .

lus familiéres, plus lumineuſes, & par

conſéquent plus utiles au grand nombre,

par cet eſprit de netteté, d'ordre & de pré

ciſion qui caractériſe ſes ouvrages. Il n'a

pas dédaigné de ſe mettre à la portée mê

me des enfans, par la force de ce génie

qui plie, maîtriſe & modifie à ſon gré

»
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toutes les matiéres qu'il traite. Enfin il m'a

donné à moi même la conſolation de voir

ajoûter à la ſolidité de mes principes , une

ſimplicité dont je les ſentois ſuſceptibles,

mais que je ne leur aurois donné qu'avec

beaucoup plus de peine, & peut-être moins

heureuſement que lui.

C'eſt ainſi , Monſieur, que les Scien

ces & les Arts ſe prêtant des lumieres mu

tuelles, hâteroient réciproquement leurs

progrès , ſi tous les Auteurs, préférant

l'intérêt de la vérité à celui de l'amour

propre, les uns avoient la modeſtie d'ac

cepter des ſecours , les autres la généro

ſité d'en offrir. J'ai l'honneur d'être,

R A M E A U.

D iij .
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D Ans ces climats brûlans où le pere du jour »

Après avoir fourni ſa pénible carriere,

Ranime de ſes feux la mourante lumiere

Dans le ſein de Thetis au flambeau de l'amour ; .

De la fiere Junon la colere implacable,

Contre une beauté trop aimable ,

Armoit par ces diſcours de jalouſes fureurs ;

Et d'un œil enflammé marquoit pour ſa victime

Sa rivale dont tout le crime

Fut l'heureux don de plaire & de gagner les cœurs,

Accourrez, filles de Nerée,

Venez jeunes Divinités,

Une mortelle eſt préférée

A vos immortellat beautés.

Ma gloire veut qu'elle périffe,

Et je l'immole à ce devoir ;

Hâtez-vous, & que ſon ſupplice

Signale tout notre pouvoir.

Sauvez nous d'un ſanglant outrage,

Nymphes, vengez moi, vengez-vous ;

La beauté fut notre partage

Et ce doux Empire eſt à nous.
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Accourrez, filles de Nerée,

Venez jeunes Divinités,

Une mortelle eſt préférée

A vos immortelles beautés.

A ces mots, la troupe homicide

Pleine du tranſport qui la guide,

Deſtine Andromede à la mort.

Junon parle, & la mort vomit un monſtre hor

rible , -

sur un affreux rocher quel appareil terrible !

Princeſſe , quelle horreur termine votre ſort !

Toi, qu'intéreſſe une ſi belle vie,

Amour, ſouffriras-tu ce ſacrilége effort ?

Faut-il que de ces maux la beauté ſoit ſuivie ?

Ceſſez de craindre pour vos jours ,

Raſſurez-vous, Princeſſe infortunée ;

Le Dieu lui-même des amours,

Veille du haut des cieux ſur votre deſtinée.

Envain d'un Dieu fier & jaloux ,

L'impuiſſante colere

S'allume contre nous ;

Si le jeune Dieu de Cythere

Nous défend de ſes coups.

Ceſſez de craindre pour vos jours,

Raſſurez-vous, Princeſſe infortunée ;

Le Dieu lui-même des amours,

Veille du haut des cieux ſur votre deſtinée.

Sur les aîles des vents, un Heros intrepide

D iiij



so MERCURE DE FRANCE,

Suivi de la victoire accourr d'un vol rapide ;

L'amour eſt dans ſon cœur, la foudre eſt dans

ſes yeux ;

Déja le monſtre furieux

succombe ſous l effort de ſa main vengereſſe,

La fiile de Cephée eſt libre. ... mais ſon cœu9

Peut. il ſe refuſer à la vive tendreſſe

Du Heros ſon amant & ſon liberateur.

Quand avec le devoir l'amour d'intelligence

Nous inſpire un tendre deſir,

Qu'il eſt doux de donner à la reconnoiſſance

Ce que le cœur donne au plaifir !

Quoique tout charme & tout engage

Dans l'Empire amoureux ,

Un cœur né fier & généreux

Sçait ſe ſouſtraire à l'eſclavage,

En fermant l'oreille a l'hommage

D'un amant dangereux.

Mais lorſque le devoir, l'amour d'intelligence

Inſpirent un tendre deſir ;

Qu'il eſt doux de donner à la reconnoiſſance

Ce que le cœur donne au plaiſir !

C. D. F.

#39;t
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P O R T R A I T

DE LA REINE cHrIsTINE.

E vais faire le portrait de Chriſtine :

Je l'ai aſſez étudiée pour me flatter de

le faire vrai, s'il n'étoit pas ſi difficile de

ne ſe pas paſſionner pour elle, & de le fai

re beau, s'il étoit aiſé d'avoir le pinceau

de l'Auteur du Stathouderat.

La jeuneſſe de Chriſtine annonça la

ſupériorité de ſon eſprit & la grandeur de

ſon ame ; mille talens naquirent avec elle,

& preſque autant de foibleſſes.

Un certain caractère d'anthouſiafme

qui paroît être le ſceau de l'heroïſme , ſe

manifeſta de bonne heure dans toutes

ſes démarches & juſques dans ſes pa

roles.

Pour les plus grandes Princeſſes la toi

lette eſt une occupation, la parure eſt un

plaiſir & le fard peut être un beſoin.

Chriſtine ne ſçavoit pas être aimabie,-dé

daignoit de l'être, ou ne vouloit l'être

qu'à ſa maniere. Cette fille étoit toujours

un homme public.

| Ceſar verſa des larmes où le Heros

D V
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ſe peignoit vivement à la vûë d'un ta

bleau d'Alexandre : tout ce qui peut éle

ver la nature humaine au - deſſus d'el

le - même , enlevoit Chriſtine d'admira

1ion.

Son ame la portoit toujours au grand,

mais ſon imagination trop capable de for

teS impreſſions , lui faiſoit prendre quel

quefois l'apparence de la grandeur pour la

grandeur même.

Extraordinaire en tout, elle ne vou

loit ſe diſtinguer que par de grandes ac

tions, & ne dédaignoit pas aſſez de ſe ſin

gulariſer par de petites.

Les Sçavans qui embelliſſent quelque

fois l'eſprit & qui le gâtent encore plus

ſouvent , eurent peut - être dans ſa jeu

neſſe trop d'empire ſur ſon goût & ſur

ſes ſentimens.

Elle aimoit les Sciences avec paſſion,

les cultivoit avec un ſuccès qui ne tenoit

rien de ſon rang , vouloit tout connoître,

tout approfondir.

Infatigable dans le travail, aſſidue aux

affaires, exécutant ſes deſſeins avec plus

de fermeté que de prudence, incapable

de révoquer une réſolution qu'elle avoit

priſe, elle ne vouloit gouverner que par

elle-même.

Quel plaiſir pour une jeune fille de do
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miner par la force de ſon genie dans un

Conſeil compoſé de vieillards qui à toute

la ſageſſe de l'expérience, en joignoient

toute la préſomption !

Dans ſon eſprit la molleſſe étoit un

vice , & la lâcheté un crime.

Avec le goût le plus vif pour les plai

ſirs, elle fuit toujours le mariage, par

ce qu'elle craignoit d'y en trouver qui

l'aſſerviſſent à quelqu'un.

Quoique ſur le trône , elle connut l'a

mitié & ſon cœur n'étoit point incapa

ble de tendreſſe, mais toutes ſes paſ

ſions étoient ſubordonnées à l'amour de

la gloire. -

Cette paſſion qui ne porte pas toujours

les grandes ames au meilporte pas toujours

à l'extrême, c'eſt le poleur, mais ſouvent

qu el roule toute ſa vie.int d'appui ſur le

Elle deſcendit du trône par dégoût, di

ſent quelques-uns, par politique, diſent

quelques-autres , & par libertinage , s'il

en faut croire les libertins; pour moi je

penſe que l'envie de faire une action uni

que , fut le plus puiſſant reſſort de ſon

abdication. Elle voyoit Sylla à mille

lieues d'elle.

Alexandre auroit voulu conquérir tout

l'Univers, Chriſtine en eût voulu abdi

euer l'Empire.

D vj
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Après avoir donné ce ſpectacle ſurpre

nant à l'Europe, elle lui en donna un

moins frappant à la verité, mais auſſi ex

traordinaire que le premier, en abjurant la

foi de ſes lPeres.

C'étoit autant par coquetterie que par

curioſité , qu'elle voyageoit dans les Pays

Etrangers. - -

» En Suéde dépendante des Loix, elle

nºn connut plus aucunes, dès qu'elle

n'eut plus le pouvoir d'en donner.

Monaldeſchi fut moins immolé à ſa

gloire qu'à la difficulté de la vengeance,

& Peut-être au plaiſir de faire le plus grand

acte d'autorité dans le palais du Prince le

plus jaloux de ſon autorité.

Par tout elle penſoit, elle agiſſoit en

$°ine, ne pouvoit ſouffrir qu'on reſpec

tât moins ſa perſonne que ſa dignité, &

ºe croyoit pas le pouvoir néceſſaire pour

ſe faire obéïr.

Les revers qui prenent tant fur la fierté

des hommes, ajoûtoient à la ſienne ; elle

les ſupportoit avec autant d'inſenſibilité ,

qu'elle avoit eu de mépris pour les gran

deurs.
-

Le Prince qui recueillit le fruit de ſon

abdication , l'en fit repentir ; mais ce re

Pentir , il falloit le deviner.

Il y a dans ſon caractere un contraſte
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& des traits impoſſibles à concilier, comme

dans les caracteres de la plûpart des He

ros : Les grands hommes ne ſont point

des Dieux, mais ſeulement de grands hom

1Il(ºS,

A Berlin ce 3 Mars 1752.

F. G. de B ** **

Suite du Mémoire de M. D' A N v 1 L L E ,

ſur la premiere partie de ſa Carte d'Aſie.

L'Aſie - Mineure je fais ſucceder

la Syrie. Quelqu'étendue que j'aie

donné à la Carte d'Aſie , qui dans ſes

trois diviſions occupera ſix grandes feuil

les, il y a néanmoins des parties de ce

Continent dont la connoiſſance eſt de

telle importance qu'on pourroit n'être

as ſatisfait de les voir trop réduites. Mais,

a Syrie eſt une de ces contrées Aſiatiques

que la Carte d'Europe me donnera lieu de

traiter beaucoup plus amplement, en ren

fermant ces contrées dans ſon quarré, com

me je l'ai dit au ſujet de l'Aſie-Mineure.

Pour écrire le nom de Sham , que les

Orientaux ont donné à la Syrie , j'ai cru
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devoir employer une maniére d'orthogra

phier, qui eſt plus propre à la langue

Angloiſe qu'à la nôtre. Car écrivant par

Ch, j'avois lieu de craindre qu'on ne pro

nonçât ce nom ſelon que l'uſage , bien

que contraire à la regle de notre orthogra

phe , a maintenu parmi nous celui d'un

des enfans de Noë. Les Maronites qui ont

traduit en latin la Géographie de l'Edriſi,

ont écrit Sciam, & Sciamiin, en parlant

de la Syrie & des Syriens. Mais cette or

thographe a l'inconvénient de faire deux

ſyl'abes d'un mot qui n'en renferme qu'u

ne. En général, il peut y avoir des per

ſonnes, ſurtout parmi les étrangers , qui

dans des noms peu familiers, ou de pro

nonciation inconnue , prennent le ch, ſe

lon la force du K; au lieu qu'il eſt preſ

que impoſſible de vouloir prononcer sh,

ſans approcher beaucoup, ou ſans rendre

même la prononciation convenable. Ecri

re ſch, c'eſt multiplier les lettres, ce qu'on

eſt plus obligé d'éviter dans le grand dé

tail d'une Carte Géographique que par

tout ailleurs. C'eſt par cette raiſon, qué

dans les noms Arabes , Turcs, Perſans,

dont la finale s'écrit communément ch,

pour exprimer un ſon très-ouvert, je me

ſuis contenté de l'ê ſurmonté d'un accent

de cette manière, en ſorte qu'il ſuffira
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d'en être averti, ou que ceux qui ſont

inſtruits le reconnoiſſent. -

Quand on ſonge que la Syrie renferme

diverſes contrées fort célebres, l'ancienne

Phénicie, la Paleſtine , les bords d'une

partie de l'Euphrate, on doit être perſua

dé que ce pays a mérité une étude parti

culiere de la part de ceux qui ſe livrent

à la Géographie. Le public eſt à portée

de juger de l'application que j'y ai don

née , par deux morceaux qui ont paru de

puis peu de tems ; l'un repréſentant la Sy

rie entiere dans ſon état actuel , & qui ac

compagne une ſçavante diſſertation de M.

| Falconet dans le Tome XVII. des Mémoi

res de l'Académie des Belles-Lettres ; l'au

tre qui ne concerne que la Paleſtine, mais

fort en détail , & que M. Crévier a in

ſéré dans un des derniers volumes de ſon

Hiſtoire des Empereurs Romains. On re

marquera dans le morceau de la Paleſtine,

l'emploi que j'ai fait d'un vuide de cette

Carte, pour donner la détermination d'un

aſſez grand nombre de poſitions principa

les, en vertu des diſtances que j'ai recuel

lies d'une poſition à l'autre , ce qui forme

un tel enchainement, que la correſpon

dance établie de cette maniere dans les in

tervalles de ces poſitions, ſuppoſe néceſ

ſairement quelque juſteſſe. Je n'ai point
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borné mes recherches ſur ce ſujet aux Ecri

vains de l'Antiquité : Ceux des Croiſades

s'y ſont joints, ainſi que les Ecrivains Ara

bes; & la diſcuſſion de tout ce que j'ai

fait ſervir à compoſer la Paleſtine, & le

reſte de la Syrie , ſeroit la matiere d'une

Ouvrage aſſez conſidérable. Mais, après

un travail ſi recherché pour des morceaux

ſuffiſamment circonſtanciés, la réduction

de ces mêmes morceaux dans la Carte

d'Aſie, a dû, ce ſemble, mettre de la pré

ciſion en cette partie.

La longitude convenable à la Syrie eſt

fixée dans ſa partie ſeptentrionale par les

déterminations d'Alexandrette & d'Halep.

C'eſt ainſi qu'il faut écrire le dernier de

ces noms, plutôt qu'Alep, ſelon l'uſage

commun , par la raiſon que la premiere

lettre eſt un hha, qui eſt l'aſpirée la plus

rude ; d'où vient que les Syriens, à re

monter juſques dans l'antiquité, ont écrit

Khalyb, & que dans quelques Hiſtoriens

des guerres ſaintes, on lit Galapia. Cette

remarque faite comme en paſſant, peut

ſervir à prévenir en général, que les noms

qu'on trouvera écrits d'une maniere un

peu différente des Cartes ordinaires, ſont

en cela plus corrects, quoique je ne veuil

le pas me flater d'avoir mis en tous une

égale correction, faute de les emprun
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ter tous également des Ecrivains Orien

taux les plus corrects ſur cet article. Ceux

qui connoiſſent Abulfeda, ſçavent la pré

caution qu'il a jugée néceſſaire en bien des

noms propres, de ſpécifier les lettres par leſ

quelles ils doivent s'écrire & ſe ponctuer.

Nous n'avons point de détermination

Aſtronomique auſſi préciſe pour la partie

méridionale de la Syrie. Mais je ſuis per

ſuadé que la longitude obſervée d'Alexan

drie, d'Egypte & du Caire, y influe ſen

ſiblement, par le moyen de diverſes diſ

tances ou meſures d'eſpace , tant ancien

nes que modernes, qui ſe combinent avec

† apparence de juſteſſe les unes avec

es autres, & ſe portent ſur Gaza, Jafa,

Jeruſalem. Il y a une ſuite itineraire de

diſtances ſans interruption, dans la partie

maritime, depuis Alexandrette, & Anta

kia ou Antioche, juſqu'à Acre & Céſa

rée de Paleſtine.Ces derniers points ſe lient

avec celui de Jeruſalem; & la latitude qui en

a reſulté, n'eſt pas préciſément celle de 3 1

degrés 5o minutes, que les Tables des

Orientaux fourniſſent, & qui a été adop

tée dans la Connoiſſance des tems, mais

elle n'en differe que de quelques deux mi

nutes vers le Sud. De maniere qu'en par

tant de la hauteur bien déterminée d'Ale

xandrette, 35 dégrés 36 minutes , l'uſa



9o ME RCURE DE FRANCE.

ge des meſures itineraires dans un eſpace

qui court du Nord au Sud , & qui vaut

près de 5 degrés de latitude, conduit avec

grande ſureté. Un pareil avantage ne met

il pas en droit de préſumer, qu'il en eſt de
même de cet autre eſpace , qui s'appuyant

ſur les points d'Alexandrie & du Caire ,

& prenant ſon étendue ſur la longitude ,

donne lieu de conclure celle qui convient

aux parties de la Syrie reculées vers le

midi ?

Par une autre route on parcourt route

l'étendue de la Syrie dans les terres depuis

Jeruſalem juſqu'à Halep, & juſqu'à l'Eu

phrate, par Damas, par Hamah , & autres

lieux. La latitude de Damas tirée des meil

leures Tables Orientales, paroît en lieu

convenable, ſelon la proportion des diſ

tances données ſur cette route. Nous pou

vons prendre confiance en celle de Hamah

marquée par Abulfeda, puiſque cette Ville

étoit la réſidence de ce Prince, qui occupc

une place diſtinguée parmi les Géogra

phes. Halep a été obſervée par M. de Cha

zelle ; & quoique cette poſition ſoit no

tablement plus Sud qu'Ântioche, on la

voit plus au Nord dans la Carte de Syrie

du voyage du Docteur Anglois Richard

Pocoke, comme ſi la diſette où l'on eſt le

plus ſouvent des moyens ſuffiſans pour
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dreſſer des Cartes, ſouffroit qu'on né

gligeât ceux qui nous ſont donnés. J'ajoû

terai qu'il y a des traverſes étudiées entre

certains lieux de la route maritime & de

cette derniere ; d'Halep à Alexandrette &

à Ladikiê, de Damas à Tripoli & à Sei

de. Je ne puis entrer dans un plus grand

détail ; la brieveté de ce Mémoire ne le

comporte pas.

Quoique l'Egypte ne faſſe point par

tie de l'Aſie, j'obſerverai néanmoins qu'el

le eſt ici plus travaillée, de même qu'un peu

plus ample par le point d'Echelle, que dans

la Carte d'Afrique qui a précédé celle-ci.

La raiſon eſt qu'en 175o j'ai compoſé une

grande Carte particuliere de l'Egypte ſeu

le, que je n'ai point rendue publique, mais

dont la Carte d'Aſie donne une réduction

très préciſe , ce qui doit bien convaincre

qu'on ne peut s'aſſurer de la préciſion

dans les Cartes les plus générales, qu'au

tant qu'elles réſulteront des études & des

travaux recherchés dans le plus grand dé

tail des circonſtances , & que ce qu'on

croit ſuffiſant pour des repréſentations aſ

ſez ſuccintes & bornées, ne l'eſt pas juſ

u'à un certain point. -

Le Golfe Arabique, ou la mer rouge,

eſt une des parties de la Carte que je re

garde comme plus perfectionnée, eu égard
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aux Cartes précédentes, & le détail qu'on

y remarquera doit le faire préſumer. C'eſt

le racourci d'un ouvrage particulier , que

le mérite des matériaux que j'ai raſſemblés

ſur ce ſujet m'a invité de faire en 1746.

J'ai même diſcuté dans un écrit, les moyens

qui me ſervirent alors à compoſer une

grande Carte de cette Mer, dans laquelle

les poſitions de l'ancienne Géographie ſont

- admiſes avec les modernes & actuelles.

· L'écrit dont je parle me donnoit occaſion

- d'expoſer les preuves qui déterminoient

ces lieux anciens. J'avois même defſein en

· publiant la Carte avec ſon analyſe , de

joindre à cette analyſe avec quelques rou

: tiers modernes, & entre autres celui du

Portugais Don Jean de Caſtro , l'ancienne

, Deſcription d'Agatharchide. J'aurois ſatis

fait au déſir de quelques Sçavans de mes

· amis, en mettant au jour cet ouvrage, ſi

les choſes du genre fimplement utile ,

· étoient à peu près autant accueillies, que

celles qui ont l'avantage d'être agréables,

& d'amuſer, ſi j'oſe le dire, plutôt que
d'inſtruire.

Entre les piéces manuſcrites dont j'ai

fait uſage ou tiré du ſecours, il y en a une

dreſſée ſur les galeres Turques du Suez,

qui donne un fort grand détail de la côte

orientale du Golfe Arabique juſqu'à Gid
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dah, port de la Mekke. Je la tiens d'un

ancien & illuſtre ami , feu M. l'Abbé de

Longuerue. Le reſte du Golfe eſt auſſi com

pris dans la même Carte, mais beaucop ,

plus imparfaitement, cette partie n'étant .

pas auſſi fréquentée par les Turcs.Ce défaut

a été réparé par deux autres Cartes pareil

ment manuſcrites, qui s'étendent depuis

Giddah juſqu'au Détroit que les Arabes

ont nommé Ba bel-mandeb, pour ſignifier

Porta lučths , ſive mœroris. Dans ces deux

Cartes, la côte Afriquaine eſt moins bien

traitée que l'Arabique ; mais en revanche,

j'ai acquis une Carte Françoiſe fort cir

conſtanciée, qui depuis le port de Baïlul

du rivage Abiſſin, remonte juſqu'à Mazua,

Les environs du Détroit, depuis Moca &

en dehors juſqu'à Aden, me ſont donnés

par deux Cartes Portugaiſes particulieres.

Enfin preſque tous les ports de la côte

Afriquaine ont leurs plans, que je préſu

rne avoir été levés par Jean de Caſtro, ou

endant la navigation d'Etienne de Gama,

f§ uels plans ont autrefois appartenu à

Melchiſedec Thevenot, dont la curioſité

pour tout ce qui intéreſſoit les voyages eſt

aſſez connue. Et ſi cette partie Afriquaine

eſt rnoins bien donnée dans les Cartes que

Ia pa rtie Arabique, c'eſt par une eſpéce de

dédommagementqu'ayant été raſée de plus
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près par la flotte de Gama, où Jean de

Caſtro montoit un bâtiment, elle eſt plus

particulierement décrite dans le journal

de ce Portugais, qui étoit homme de grand

mérite, & qui a gouverné à Goa en qua

lité de Viceroi.

Je n'ai rien eu plus en recommanda

tion, lorſque j'ai dreſſé la Carte particu

liere du Golfe Arabique, que de recher

cher ſon véritable giſſement dans la manie

re oblique dont il s'étend. Cette circonſ

tance n'étoit pas moins importante que

délicate. M. de l'Iſle a varié conſidera

blement ſur cet article : car, entre ſa Carte

intitulée Egypte, Nubie, Abiſſinie, publiée

en 17o7 , & les Cartes d'Aſie & d'A

frique qu'il renouvella en 172 2 & 23 ,

il y a trois à quatre dégrés de différence,

dont la longitude de Bab-el-mandeb eſt

plus orientale dans les dernieres Cartes

de ce Géographe † dans la premiere.

Cependant , je penſe que le giſſement du

Suez au détroit en ſon total , eſt pré

férable dans celles - ci, & ſur ce point

je n'en différe pas conſidérablement, en

conſéquence de l'étude particuliere que

j'en ai faite. J'ai néanmoins pénétré, que

M. de l'Iſle avoit ſes raiſons pour croire

devoir écarter davantage le débouque

ment de la Mer rouge. C'eſt qu'il avoit
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appris que l'eſtime des Navigateurs ne

permet pas autant d'eſpace entre Goa &

Bab-el-mandeb, que d'abord il en admet

toit. Dans un mémoire où il rend compte

de la détermination qu'il a donnée à diffé

rentes parties de la Terre , il dit qu'un

très-habile Pilote Diépois, nommé le Tel

lier, n'a trouvé que 2o dégrés & demi,

(de la longitude ordinaire) entre Goa &

l'aterrage au Cap Guardafui. Ce qui réſulte

de l'eſtime de ce Pilote eſt même confirmé

par beaucoup d'autres, ſur quoi on peut

recourir à la préface de M. Daprès de ſon

Routier des Indes Orientales, où on trou

vera le réſultat de pluſieurs traverſées

de Cochin, du Mont-delli, de Bombay,

au même Cap Guardafui. Or en partant de

la longitude de Goa, comme étant déter

minée par obſervation ; ce qu'il y a d'eſ

ace à retrancher entre ce point & le Dé

· troit de la Mer rouge , on croit pouvoir le

reprendre ſur cette Mer, & l'attribuer à

une plus grande obliquité dans ſon giſſe

ment, Mais outre qu'elle ne le ſouffre pas,

à ce qu'il m'a bien paru ; j'ai l'expérience

que les difficultés de cette eſpéce , s'offrent

fréquemment dans la conſtruction des Car

res, ce qui me perſuade qu'il faut d'autant

moins oſer y donner plus d'étendue aux

eſpaces, qu'ils n'en prennent par la meſu,
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re qui ſe montre propre & convenable à

chacun en particulier.

L'écrit par lequel j'ai diſcuté la compo

ſition de la Carte du Golfe Arabique,

· mettroit en évidence, que j'ai pris à tâche

de donner plus que moins d'obliquité à ſon

giſſement, & que ſi la préciſion abſolue

peut y manquer, il n'admet pas une aug

mentation qui ſeroit très conſidérable.

Mais c'eſt un détail de diſcuſſion, qui ne

ſçauroit trouver place dans un mémoire

abregé comme celui ci. Je crois qu'on a

fort exageré ſur la largeur de ce Golfe,

& il y a des endroits où la Carte de M.

de l'Iſle prend le double de celle que j'ai

employée. La latitude du Détroit, ou de

Bab-el-mandeb, eſt devenue plus Sud de 3 o

â 4o minutes qu'elle ne paroît dans le Pi

lote Anglois, & dans un autre ouvrage de

Marine, où on l'a ſuivi ſur cet arricle.

Les raiſons qui m'ont autoriſé ſur ce point,

comme ſur pluſieurs autres que je ſuppri

me ici, ne ſont point omiſes dans l'écrit

dont je viens de parler. -

Quant aux terres de l'Arabe qui s'é

tendent le long du Golfe, on ne tiroit

précédemment de lumieres ſur ce Pays-là,

que de l'Edriſi & d'Abulfeda.Mais lesTurcs,

auxquels la conquête de l'Egypte a donné

lieu de faire celle de l'Iémen, qu'ils n'ont

pas
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pas néanmoins conſervé, ont procuré des

connoiſſances locales qu'on n'avoit pas.

Leur expédition ſe trouve écrite en Arabe

comme en Turc, dans la Bibliotheque du

Roi. Notre Carte fournit, non ſeulement

dans l'étendue de l'Iémen, mais encore

dans une partie qui eſt ſenſée de l'Arabie

déſerte, un grand nombre de poſitions qui

ſont tout-à-fait neuves pour la Géogra

phie. Deux voyages de négocians François

& Anglois à Sanaa , & celui de Bartema

qui eſt dans la collection de Ramuſio, ont

en même tems ſervi à ce qui concerne l'Ié

men. Ce qu'on a de mieux pour la côte

méridionale de l'Arabie, on le doit au Pi

lote Anglois, quoique M. Daprès ait re

marqué quelque défaut dans la latitude.

J'ai tiré des Portugais la repréſentation de

Socotora, qui dépend du Sultan de Ke

ſem ou de Fartach dans le continent de

1'Arabie ; & la latitude par laquelle j'ai

rangé cette Iſle plus au nord que dans les

, Cartes marines ordinaires, eſt aſſujettie à

la hauteur obſervée par un NavigateurAn

glois , dans une relâche à la Baye Delicia.

La deſcription bien circonſtanciée de la côte

.Afriquaine entre le Cap Guardafui & Zeï

Ia , que M. Daprès a inſérée da.s ſon rou

rier, eſt plus exactement rendue par notre

Carte que par toute autre, où elle ſe trou

E -

r"
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ve allongée au - delà de ce que preſcrit le

détail poſitif des inſtructions données.Que

ſi l'on fait ſuivre cela du réſultat de diver

ſes routes, dont on a des eſtimes réiterées

entre le Cap Guardafui & pluſieurs points

de la côte de l'Inde, ſelon ce que j'en ai

touché ci-deſſus; on franchira de cette ma

niere tout l'eſpace juſqu'aux terres de

l'Inde , par une voie que la Mer Rou

ge nous a ouverte. ,

Je reviens maintenant vers la Syrie,

pour parcourir les pays voiſins de l'Eu

phrate & du Tigre ; ſçavoir, Algezire ,

Irak des Arabes, & Kurdiſtan. Le bien du

public exige qu'on releve le défaut de con

noiſſance des Géographes, au ſujet du nom

de Diarbek , qu'ils donnent à l'ancienne

Méſopotamie. Les Arabes l'appellent conſ

tamment Al-gezira, l'Iſle ou la preſqu'iſle,

n'ayant point dans leur langue de terme

particulier pour déſigner ce qui eſt preſ

qu'iſle plutôt qu'Iſle. Dans l'étendue de ce

Pays, les Arabes diſtinguent trois contrées;
• %- - -

Diar-Bekr, Diar-Modzar, Diar-Rabiaa ;

la premiere, tournée vers le nord, & dont

le nom s'eſt communiqué à la ville princi
/ - le prin

pale de la contrée , ſçavoir, Diarbekir,

bien que le nom propre de cette ville ſoit
>ien que . prop * » r

Kara-Amid , la ſeconde, qui s'étend le lon3

de l'Euphrate en deſcendant depuis l'an
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cienne Edeſſe ou Roha; la troiſiéme,le lon

duTigre aux environs de Niſibe & de Sin

jar. Il falloit du moins que les Géographes
écriviſſent correctement le nom de Diar

Bekr. Diar ſignifie diſtrict, Bekr eſt le

nom d'un chef Arabe, que l'on croit avoir

précédé l'établiſſement du Mahométiſme

en ce pays. Si les contrées d'Algezire dont

je viens de parler, ne ſont point inſcrites

ſur la Carte, ni le nom de Kara-Amid,

joint à celui de Diarbekir, qui eſt plus

commun dans l'uſage, on verra bien que
c'eſt faute de place. :- .

· Le cours de l'Euphrate & celui du Ti-.

gre ſont certainement tracés d'une manié

re beaucoup plus travaillée que dans au

cune autre Carte. On regarde communé

ment les deux riviéres qui paſſent aux en

virons d'Arz-roum , comme celles qui

forment l'Euphrate, quoique la branche

nommée Murad-Shaï , ou l'eau deſirée ,

vienne de beaucoup plus loin. La poſition

d'Arz-roum eſt en rapport immédiat avec

Trébiſonde, laquelle eſt une ſuite des me

ſures propres au rivage méridional de la

Mer Noire en particulier. Mais en même

tems , cette§ d'Arz-roum m'a paru

ſe rapporter à la diſtance qui lui convient

à l'égard de Tocat & d'Amaſie. Et la po

ſition d'Amaſie, outre ſon lieu convenable

E ij
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à l'égard de la Mer Noire, eſt conclue in

dépendamment des meſures de cette Mer,

d'une ſnite de route directe par les terres à

rétrograder juſqu'à Conſtantinople. Cette

correſpondance d'eſpace par des voyes dif

férentes , mérite conſidération, & fait

préſumer favorablement des poſitions qui

en réſultent. - ·

En deſcendant enſuite l'Euphrate, on

ne ſçauroit douter qu'il ne décrive une

grande courbure entre Malatia & Samo

ſate , quand on compare dans les an

ciens itinéraires la meſure directe entre

ces points, avec celle qui ſuit le rivage

du fleuve par des lieux qui le bordent. Au

deſſous de Samoſate, il eſt bien vrai que

l'Euphrate coule, généralement parlant,

entre l'Orient & le Midi ; mais pourtant

avec des replis ou des circuits très-conſi

dérables, qu'aucune carre ne repréſente.

Après avoir paſſé devant Belés, le fleuve

remonte vers le Nord pour baigner Racca;

& il eſt aſſez étonnant que les Géographes

n'ayent pas ſçu que la latitude de ce lieu ,

ar les obſervations d'Al-battani (*) célé

§ Aſtronome vers l'an 3oo de l'Hégire,

eſt déterminée à 36 degrés, auſquels Ebn

Shatir ajoûte une minute, & Ebn Junis

trois, ce qui prouve la préciſion qu'on a

( ' ) Vulgô Albaggni.
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étudiée en cette hauteur : au lieu que vous

trouverez Racca d'un dégré tout entier

lus Sud dans les Cartes précédentes. Al- '

attami, qui a rapporté ſes Tables Aſtro

nomiques à la poſition de cette ville,

où quelques Khalifes ont fait leur demeu- .

re, la détermine plus orientale qu'Ale

xandrie d'Egypte de 4o minutes de tems ; .

& en effet la conſtruction de ma Carte y

fait entrer dix degrés de longitude, ſans

autre diverſité que d'une fraction de de

gré. Ce n'eſt pourtant pas l'aſſujetiſſe

ment immédiat à la détermination d'Al

battani, qui donne cette convenance dans

la Carte : c'eſt la diſtance que j'ai jugée

convenable avec le point d'Halep, que l'on

voit être très à portée, & qui a ſa longi

tude déterminée de nos jours, ainſi que

celle d'Alexandrie. Dans les Cartes où l'on

a déplacé Racca de ſa latitude, ſi on ré

formoit cette poſition en la portant à un

dégré plus au Nord, il ne reſteroit pas

un dégré de différence dans ces Cartes en

tre Racca & Diarbekir, par la raiſon que

Diarbekiry eſt placé au deſſous de 37 dé

· grés, au lieu de 37 & environ 5o minu

tes, qui eſt la hauteur convenable. La diſ

tance qui ſépare Racca de la poſition de

Roha, & celle qu'il faut employer entre

Roha & Diarbekir, ne ſe renferment

- E iij
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point dans l'eſpace de moins d'un dégré. .

On jugera de l'effet de ces déplacemens

de lieu ſur toutes les parties qui leur ſont

adhérentes. Diarbekir baiſſé d'un degré,

en fait trouver trois au lieu de deux entre

Arz-roum & Diarbekir ; d'un autre côté,

Moſul eſt entraîné dans le Sud par une ſui

te de ſon rapport avec Diarbekir. D'où il

ſuit, que, pour compoſer une nouvelle

Carte, il y avoit autant à travailler ſur la

diſpoſition la plus générale des lieux , que

ſur la repréſentation du détail.

- La diſtance à laquelle je devois reculer

Bagdad a été l'objet d'une étude toute par

ticuliere. Entre les voyages modernes, ce

† je connois de plus direct, de mieux

uivi & circonftancié, eſt la route de Te-'

xeira, Portugais, écrite en Eſpagnol. Ce

voyageur ayant d'abord paſſé de Baſra à

Bagdad, la réduction & l'eſtime que je

devois faire de ſa marche m'étoit indiquée .

par la différence des latitudes de Baſra & ,

de Bagdad, & même d'un point inter

médiaire qui eſt Kufa, dont les veſtiges !

ſont peu diſtans de Meſghid-Ali, où Te

xeira a paſſé. La hauteur qu'un Officier de

la Compagnie des Indes (*) qui a fait à :

Baſra la fonction de Conſul, m'a donnée !

de cette ville, ne différe que d'une minu

( * ) M. Goſſe, . . . | | -- . '
#

· --
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te ou deux, de celle que Pietro della Valle

a obſervée. Par deſſus cela, j'ai trouvé un

objet de comparaiſon, pour la route de

Texeira, dans la partie d'entre Bagdad &

Halep préciſément, & pour ce qu'il y a

de diſtance depuis Bagdad juſqu'à Anah :

car les Géographes orientaux en fourniſ

ſent un détail circonſtancié, par Anbar,

Hit & autres lieux. Cet eſpace vallant

plus que le tiers de la diſtance entre Halep

& Bagdad, ce n'eſt pas juger d'une trop

grande partie par une qui ſoit trop petite

en proportion. Mais, ce qui tu'a confirmé

dans le juſte éloignement de Bagdad, c'eſt

de le voir convenir avec préciſion à la diſ

tance indiquée par Pline entre Damas &

Palmyre, & entre Palmyre & Seleucie ſur

le Tigre, dont la poſition s'éloigne peu

de Bagdad, & ſe fixe même ſur ce que les

Orientaux diſent d'Al-Modaïn, par où ils

déſignent ce qui reſte des villes de Seleu

cie & de Cteſiphon Le détail de ce que

j'expoſe ici d'une maniere fort abrégée ſur

cette diſtance entre Halep & Bagdad, eſt

le ſujet d'un écrit particulier dans mes pa

piers. J'y ai diſcuté ſpécialement & par

des moyens preſque Geométriques, la po

ſition qu'il convient de donner à Tadmor

ou Palmire, que les Cartes n'écartent pas

aſſez des villes ou lieux habités de la Syrie.

| E iiij
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Une partie de cet écrit concerne l'inter

valle & la poſition reſpective de Bagdad

& de Baſra. Élle renferme un objet très-in

tereſſant par rapport à l'ancienne Géogra

phie, qui eſt la recherche du lieu préciſé

ment qu'occupoit Babylone , & ce qu'on

doit croire de ce que cette ville avoit d'é

tendue y eſt développé. Une navigation

de l'Euphrate par deux Vénitiens, depuis

le Bir vis-à-vis d'Halep, juſqu'auprès de

Bagdad, & qui fournit un grand détail de

lieux, n'a été miſe en œuvre, quoiqu'im

primée, par aucun Géographe. Dans l'étude

que j'ai faite du cours de ce fleuve, je n'ai

négligé, ni Xenophon dans la marche des

dix mille, ni l'expédition de l'Empereur

Julien rapportée par Ammien-Marcellin

& par Zoſime. On ne peut-être aſſuré de

la juſteſſe des circonſtances locales, ſi on

ne les trouve d'accord avec tous les faits

qui y ont quelque rapport.

Je paſſe au Kurdiſtan , qui renferme

l'ancienne Aſſyrie. Quoique ce nom s'écri

ve par un Kiaf, & qu'on pût vouloir écrire

Kiurd, cependant il m'a ſemblé que l'uſa

ge & la prononciation ordinaire devoient

prévaloir. Ce pays ſur lequel toutes les

Cartes ont été très-maigres de détail, eſt

un de ceux où il abonde davantage dans

la nouvelle. ll compoſe la frontiere de .

-
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FEmpire Ottoman du côté de la Perſe, & .

ſa partie montueuſe eſt occupée par de pe

tits Princes particuliers, à peu près indé

pendans. De-là vient que ce pays eſt dé

crit d'une maniere tout autrement circonſ

tanciée par le Géographe Turc, que dans

les autres Géographies Orientales. Mais,

je ne puis dire l'application qu'il a fallu

donner, pour bien entendre ou concevoir

le Geographe que je cite, pour fixer par

la combinaiſon de ce qu'il rapporte avec
les inſtructions empruntées d'ailleurs, la

repréſentation du local en tous ſes points,

poſitions de Villes & de Châteaux, cours.

de riviéres, emplacement des Montagnes.

Il eſt vrai, que le fruit de cette applica

tion a été, que ces différentes rivieres que

l'on voit concourir à former le Tigre,sque

le cours du Zab, ſurtout en ſa partie ſupé

rieure, que beaucoup de lieux, n'ont juſ

qu'à préſent paru ainſi dans aucune Carte.

M. de l'Iſſe, qui dans les premieres de ſa

compoſition avoit bien connu la diſtinc

tion qu'il faut faire entre le Lac de Van &

celui d'Urmia, les a joints, ou ſimplement

diviſés comme par un pont, dans ſa carte

de la Perſe, ce que néanmoins beaucoup

d'inſtructions antérieures contrediſoient

formellement. La ville de Van , en cette

Carte eſt tranſportée au côté occidental

E. ?,
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du grand Lac qui en tire ſon nom, lorſ

que ſa vraie ſituation eſt au côté Oriental :

la ville d'Ouroumi, la même qu'Urmia ,

s'y voit attachée au rivage du même Lac,

quoiqu'elle en ſoit éloignée d'une diſtance

à eſtimer de quarante lieues Françoiſes,

avec de très hautes montagnes dans l'in

servalle, qui n'ont jamais permis de com

munication entre les Lacs dont ou vient

de parler. Ces circonſtances ne ſeront pas

jugées aſſez indifférentes, pour qu'il ſoit

permis de les diſſimuler, lorſqu'il eſt queſ

tion de ſervir le Public, en lui rendant !

compte d'un nouvel ouvrage qu'on lui met

entre les mains. -

Il faut maintenant revenir au point .

d'Arz-roum, pour paſſer en Armenie, &c. ;

La ſuite dans d'auºres Mercures.

&$

$29
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Le mot de la premiere Enigme du Mer

cure d'Avril eſt Aiguille. Celui de la ſecon

de eſt Cloche. Celui du† Logogri

phe eſt Papillote, dans lequel on trouve

#oppé, Pope, Lote poiſſon, lait, pet, pie,

papille, Pilote poiſſon, Loi, Apt ville,

aile , Pape, toile, Lot riviére, laie , palet,

& Pilote d'un vaiſſeau. Celui du ſecond ,

eſt Epigramme, dans lequel on trouve ame,

arme, magie, Mage, Ega, Egra riviére,

Epi, Pirame, rame, pré, pie, air, rape, rage,

re, mi, Parme, Marie, rime, gamme, ma

ri, Empire, mire, Sanglier, Mare, Pigée ,

rami, piége, & Page.

##
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Q Uoique faite pour le repos',

Je n'annonce que les allarmes ;

Pour quelqu'un aurois-je des charmes ?

On me hait autant qu'Atropos.

Mon ſéjour fait verſer des larmes,

Bien qu'il mette à l'abri des maux.

Frêle réduit d'un inſenſible ,

Helas ! une mere inflexible ,

Dent je ſuis le triſte produit ,

Nous reçoit & puis nous détruit.

GEdipe c'eſt aſſez, devine ,

Daigne me ſcruter bien à fond ;

Mais tu me ſçais, je te chagrine,

Et mon ſouvenir te confond.

_A O T R E.

Point chair ne ſuis, quoique couvert de peau ;.

Poiſlon non plus, je vis poustant dans l'eau ;

Exempt de peine affez ſouvent je pleure ;

Mais mon œil ſéche avant ma derniere heure.

Lors je jaunis, & changeant de couleur ,

Tout ſouffre en moi, pied , tête, bras & cœur»

Sans ſentiment je brule comme méche ;
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Devins-moi, qu'eſt-ce qui t'en empêche ?

Veux-tu, lecteur, plus d'éclairciſſement,,

Allons, je vais t'obéïr promptement.

Ma mince taille eſt preſque giganteſque,

Ma chevelure eſt tant ſoit peu burleſque,

Vieille au-deſſous, & fort jeune au-deſſus ;

Au grand beſoin je ne la retiens plus,

Je la revois ma chere chevelure

Elle revient & me ſert de parure-,

De joie alors, je pleure de nouveau.

Pour mon aſpect il n'eſt ni laid ni beau:

Je fais pourtant fort bien mon perſonnage ,.

Au bord ſur tout de quelque frais rivage ;

Je ne dis rien de mes plus doux attraits,

Tu dois, lecteur, me connoître à ces traits.

CAPRIS DE BEAUVESER,

Guers en Provence, ce 5 Janvier 1752.

L O G o G R I P H E.

Tu me connois, lecteur, je ſuis à ton uſage ,

Je ſers à ton plaiſir, toujours à ton ménage ;

Les grands & les petits, tous ont recours à moi,.

Je cimente la paix , je divulgue la loi.

· Coubine maintenant, lecteur , mon aſſemblage,

Huit membres font mon tout, mais tu me tiens,.

jº gºgº
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Primô', mon cher lecteur, pour entrer en dé

tail , *.

D'un inſecte connu je nomme le travail ;

Dont retranchant ma tête, à l'inftant il te reſte

Ce qui pour plus d'un homme eſt ſouvent très :

. funeſte. - -

Pourſuis, tu trouveras un peuple du Levant ,

Deux notes de Muſique, un ſolide élement ; -

Ce qu'on perd à regret , ſur tout dans le grand

monde,

D'un animal impur la femelle féconde.

Je te préſente encor dans ma diſſection,

Ce qui dans bien des gens eſt ſouvent paſſion à

Ce qui chaſſe toujours toute mélancolie,

Et le nom d'une Ville en Baſſe-Normandie.

Pour t'éviter enfin davantage à chercher,

Je me montre à tes yeux en voulant me cachers

Par M. cASTAING fl, à alente .

A> L4 L) 7" R E.

Taº , ami, tu pourras me connoître,

En te diſant d'abord que l'on me voit paroître

Ainſi qu'une coquette, oû l'art étudié

Te préſente à la fois plus d'un trait varié.

Je puis auſſi comme elle avoir le droit de plaire »

Je cheris l'inconſtance , & je ſuis ſaas myſtere ;

:
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)

Mais pour me dévoiler tout-à-fait à tes yeux,

Mes ſept pieds combinés, t'inftruiront encor

, mieux. . - º -

Je te nomme d'abord ce qu'un fils d'Hypo3

, crate -

Cherche , mais que ſouvent ſon ignorance rates

Et je ſuis ſi tu veux m'expliqer autrement, -

Place très-difficile à remplir dignement.

Tu trouves dans mon ſein une Piéce de France ,

Joins.y deux pieds, Venus doit à moi ſa naiſº

ſance 5 -

Mais combine autrement , je te dis à ton tour ,

Le nom tendre & cheri de qui tu tiens le jouº

ce n'eſt pas tout, pourſuis, je ſuis pour l'ordiº

naIre , 4

A la bonté d'un fruit, un point très-néceſſaire !

Je ſuis un mal commun ; je te nomme un Comté# !

Une note dans mi fa ſol la ſi ut re , .

Le chemin que l'on prend pour alles dans les
Iſles. - •.

Si tu ne me tiens pas pour le coup, que ſçait-on :

Moi même je pourrois te dire enfin mon nom

Par le mémts

ç$ke ©
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NOUVELLES LITTERAIRES.

LAN du Dictionnaire Univerſel de ,

Mathématique & de Phyſique , par

M. Saverien , de la Société Royale de

Lyon, &c. · - ,'

| Ceci nous annonce que le grand Ou- "

vrage de M. Saverien eſt enfin fini, &

qu'il ne tardera pas à paroître. C'eſt pour

- en inſtruire le Public , que les Libraires

aſſociés, Jombert & Rollin-, diſtribuent

aux Curieux le Plan, qui ſert de Préface

au Dictionnaire Univerſel de Mathémati

que. M. Saverien rend d'abord raiſon des

motifs, qui l'ont déterminé à compoſer

un pareil Dictionnaire, dans lequel on

· trouvera les plus belles découvertes qui

ont été faites juſques à ce jour dans la Ma

thématique & dans la Phyſique,,& l'hiſtoi- .

re générale & particuliere de ces deux

ſciences , ces motifs ſont l'importance d'a

voir ſous un même point de vue les richeſ

ſes, dont nous ſommes en poſſeſſion.Com

me ces découvertes & ces richeſſes ſont ici

érès-abondantes. M. Saverien s'eſt attaché

dans ſon Plan à les diſtinguer dans les claſ

fes, auſquelles elles appartiennent. Il fait
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voir que les unes dépendent de l'imagina

tion ; ce ſont les Mathématiques pures. .

D'autres font le fruit de l'uſage des ſens,

telles que les expériences, les obſervations

& en général la Phyſique, & enfin les

dernieres, produites par le jugement for

ment la ſcience des cauſes, annexées avec

les ſciences Phyſico-Mathématiques. Sui

vant ces trois diviſions, l'Auteur déploye

tout le fond de la Mathématique & de la

Phyſique. Il forme un tableau ou une eſ

pece de Mappemonde Mathématique où

l'on découvre d'un même coup d'œil les

objets généraux des Mathématiques dans

leur véritable place ; de ſorte qu'on diſtin

gue leur liaiſon & leur dépendance l'une

de l'autre. Rien n'eſt plus riche, plus

grand que cet aſſemblage , & de toutes les

connoiſſances, il n'en eſt point, qui faſſe

plus d'honneur à l'homme. L'Entendement,

dit M. Saverien, eſt là à découvert, & le

ſujet de ſon attention paroît fort au-deſſus de

ſa portée.

L'Auteur expoſe après cela les précau

tions qu'il a priſes, pour mettre cette gran°

de entrepriſe à execution. Les productions
de l'imagination forment une branche de

ſon ouvrage ; celles des ſens la ſeconde r

& les œuvres du jugement la troiſiéme.

De ces trois branches, M. Saverien com-
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poſe l'Arbre Mathématique, dont les ra

meaux ſont les articles que contient ſon

Dictionnaire. On ſent bien que les carac

reres des Rameaux doivent§ le fond

des articles, & leur dépendance avec les

autres rameaux, les renvois & les liaiſons

de ces mêmes articles. Auſſi c'eſt l'atten

tion qu'a continuellement l'Auteur en dé

coupant ces Rameaux, pour en former ſon

Ouvrage. Le travail auquel M. Saverien

a été obligé de ſe livrer pour l'exécuter eſt

prodigieux. Il cite quelques-uns des livres

principaux, qui lui ont ſervi particuliére

ment, & il avoue que ſon Dictionnaire eſt

le fruit de ſes travaux continuels ſur la

Mathématique & la Phyſique, commencés

dès l'âge le plus tendre. Le Plan eſt termi

né par un bel éloge des Mathématiques. M.

Saverien prouve là d'une façon nouvelle

qu'aucune ſcience ne contribue peut-être

plus à épurer les mœurs; parce qu'elle rend

l'eſprit attentif & qu'elle apprend à apper
cevoir clairement & diſtinctement les ob- .

jets.C'eſt une choſe à voir que le dévelop

pement de cette preuve.

Nous ne manquerons pas de rendre

compte du Dictionnaire lorſqu'il paroîtra.
«e -

L E T T R E ſur le progrès des Sciences,

Par M. de Maupertuis 1752 , ſe trouve à
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Paris chez différens Libraires. •

. Cette Lettre eſt proprement la conver

ſation d'un homme d'eſprit qui a de la

Philoſophie & des connoiſſances. Nous

allons rapporter quelques-unes des vûës .

qui nous ont pu le plus frapper. -

J'aimerois mieux que les Rois d'Egypte

euſſent employé ces millions d'hommesqui

ont élevé les pyramides dans les airs, à

creuſer dans la terre des cavités, dont la

profondeur répondît à ce que les ouvrages

de ces Princes avoient de giganteſque.

Nous ne connoiſſons rien de la terre inté

rieure ; nos plus profondes ruines enta

ment à peine ſa premiere écorſe : ſi l'on

pouvoit parvenir au noyau, il eſt à croire

u'on trouveroit des matieres fort dif

§ de celles que nous connoiſſons ,

& des Phenomenes bien ſinguliers. #

Nous ne pouvons gueres douter que

pluſieurs Nations des plus éloignées ,

n'ayent bien des connoiſſances qui nous,

ſeroient utiles. Quand on conſidere cette .

longue ſuite de ſiécles pendant leſquels

les Chinois, les Indiens , les Egyptiens, ,

ont cultivé les Sciences , & les ouvrages

de l'Art qui nous viennent de leur Pays ; ,

on ne peut s'empêcher de regretter qu'il

n'y ait pas plus de communication entre

eux & nous. Un College où l'on trouvc
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, roit raſſemblés des hommes de ces Na--

tions, bien inſtruits dans les Sciences de

leur Pays , & qu'on inſtruiroit dans la

langue du nôtre , ſeroit ſans doute un

bel établiſſement, qui ne feroit pas fort

difficile ; peut être n'en faudroit-il pas

exclure les Nations les plus ſauvages.

· Toutes les Nations de leur gré convien

nent de la néceſſité de cultiver une Langue,

qui, quoique morte depuis longtems, ſe

trouve encore aujourd'hui la Langue de

teutes la plus univerſelle ; mais qu'il faut

aller chercher le plus ſouvent , chez un

Prêtre ou chez un Medecin. Si quelque

Prince vouloit, il lui ſeroit facile de la

faire revivre : il ne faudroit que confiner !

dans une même Ville tout le Latin de ſon

Pays, ordonner qu'on ne prêchât, qu'on

n'y plaidât , qu'on n'y jouât la Comedie

qu'en Latin. je crois bien que le Latin

qu'on n'y parleroit, ne ſeroit pas celui !

de la Cour d'Auguſte, mais auſſi ce ne ſe

roit pas celui des Polonois ; & la jeuneſſe

qui viendroit de bien des Pays de l'Europe

dans cette Ville, y apprendroit en un an

plus de Latin , qu'elle n'en apprend en

cinq ou ſix ans dans les Colleges. -

C'eſt une choſe qu'on a déja ſouvent

propoſée, qui a eu même l'approbation

de quelques Souverains , qui cependant
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eſt toujours reſtée ſans exécution : que

dans le châtiment des criminels , dont

l'objet iuſqu'ici n'eſt que de rendre les

hommes meilleurs, ou peut-être ſeule

ment plus ſoumis aux Loix , on ſe propo

ſât encore des utilités d'un autre genre ;

ce ne ne ſeroit que remplir plus com

plettement l'objet de ces châtimens qui

eſt le bien de la ſocieté. On pourroit par

là s'inſtruire ſur la poſſibilité ou l'impoſſi

bilité de pluſieurs operations que l'Art

· n'oſe entreprendre : & de quelle utilité

n'eſt pas la découverte d'une operation ,

qui ſauve toute une eſpece d'hommes a

bandonnés ſans eſperance à de longues

douleurs & à la mort ? pour toutes ces

nouvelles opérations, il faudroit que le

criminel en preférât l'expérience au genre

de mort qu'il auroit mérité : il paroîtroit

juſte d'acorder la grace à celui qui y ſur

vivroit , ſon crime étant en quelque fa

çon expié par l'utilité qu'il auroit pro

Ct1fcc.

On reproche ſouvent aux Medecins

d'être trop témeraires ; moi, je leur re

proche de† de hardieſſe : ils ne

ſortent point aſſez d'un petit cercle de

médicamens qui n'ont point les vertus

qu'ils leur ſuppoſent , & n'en éprou- .

vent jamais d'autres, qui peut-être les au
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roient. C'eſt au hazard & aux Nations

Sauvages qu'on doit les ſeuls ſpécifiques

ui ſoient connus ; nous n'en devons pas

'un ſeul à la Science des Medecins.

Je croirois fort avantageux que chaque

eſpece de maladie fût§ à certains

Medecins qui ne s'occupaſſent que de celle

là.Chaque partie de nos beſoins les plus

groſſiers , à un certain nombre d'ouvriers

qui ne travaillent que pour elle : la con

ſervation & le rétabliſſement de nos corps

dépendent d'un Art plus difficile & plus

compliqué que ne le ſont enſemble tous

les autres Arts; & toutes les parties en

ſont confiées à un ſeul ! -

Le ſommeil eſt une partie de notre être

le plus ſouvent en pure perte pour nous ;

quelquefois pourtant les ſonges ren

dent le ſommeil auſſi vif que la veille. Ne

· pourroit-on point trouver l'Art de procu

rer de ces ſonges ? L'opium remplit d'or- .

dinaire l'eſprit d'images agreables : on

raconte de† grandes merveilles encore

de certains breuvages des Indes : ne pour

roit-on pas faire ſur cela des expériences ?

N'y auroit il pas encore d'autres moyens

de modifier l'ame ?

A D A M & E v E , Tragedie dediée â

l'Académie Françoiſe , nouvelle édition

-,
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revûe corrigée par l'Auteur.A Paris , chez

Garnier rue de la Harpe 1752.

On a du rendre compte de cet Ouvrage

de M. Tanevot lorſqu'il a paru ; la nou

· velle édition eſt fort ſuperieure à la pre

miere, & beaucoup plus digne de l'eſtime

du Public.

A N E c D o T E s de la Cour de Bonhom

mie, à Londres, chez ?ean Nourſe , & ſe

trouvent à Paris chez Rollin, Quay des Au

guſtins, 1752 in-12 deux volumes.

C'eſt un nouveau Roman de Monſieur

de la Solle, Auteur des Memoires de Ver

ſorand. On y trouvera des avantures plai

ſamment imaginées & contées facilement,

mais quelquefois trop libres : elles ſont

enchaſſées dans une féerie dont on ſe ſe

roit bien paſſé.

: O R A 1 s o N funebre de très-haut, très

puiſſant, & très - excellent Prince Louis

dOrléans, Duc d'Orléans, premier Prince

du Sang, prononcée dans l'Egliſe de l'Ab

baye Royale de Sainte Geneviéve le 23

Mars 1752 par le P. Bernard, Chanoine

Regulier de ladite Abbaye. A Paris chez

Simon, rue de la Harpe 1752 in-4°. 59

pages.

» Comme les Grands du monde , dit
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» le P. Bernard dans ſon Exorde, ont plus

» à perdre que les autres hommes , &

» qu'ils ſont plus jaloux de leur gloire ; la

» mort a auſſi quelque choſe de plus re

» doutable pour eux. Elle les dépouille

» toujours perſonellement , elle flétrit

» ſouvent leur mémoire. Le Prince dont

» j'entreprends l'Eloge , a ſçu prévenir

-» ces deux effets ſiniſtres. La mort ne le

: » dépouille point : il avoit ſacrifié volon

» tairement tout ce que la mort peut en

» lever. La mort ne le dégrade point dans

: » l'eſtime des hommes ; il s'eſt acquis une

- » gloire que la mort ne peut obſcurcir ».

Tel eſt le plan du diſcours. Ce que l'Ora

,teur dit de la retraite du Prince , nous a

paru le meilleur morceau de l'Ouvrage.

» J'avoue , Meſſieurs, que le moyen

» de ſanctification le plus ordinaire pour

» un Prince né dans la pourpre , & à

, » l'ombre du Trône, eſt de demeurer dans

» ſon état, d'en éviter les écueils & d'en

» pratiquer les devoirs. Il a y des graces

-» pour le Miniſtre qui gouverne, comme

» pour le Solitaire qui prie. Ce ſeroit

» dégrader notre Religion , que de la

» croire incompatible avec les places émi

» nentes ; & de s'imaginer que pour ê

» tre Chrétien , il faille de néceſſité ceſ

» ſer d'être Grand. Elle ne trouble point

l'ordre
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»l'ordre des Conditions , elle en rectifie

» l'uſage. Que les Princes rempliſſent les

» obligations qui leur ſont propres , &

» ils trouveroient le ſalut au milieu du .

« tumulte & des écueils de la Cour. Tel

» eſt l'otdre general , mais qui oſera con

» teſter au Très haut le droit d'affranchir

» des régles communes ? La grace n'a-t-elle

» pas differentes formes ? Elle a ſanctifié

» Louis lX. ſur le Trône ; il lui a plù de .

» ne ſanctifier le Duc d'Orléans que dans .

» le ſilence de la retraite. Elle a inſpiré à

» l'un plus de courage, à l'autre une crain

» te plus vive; l'un a plus compté ſur les

» ſecours divins, l'autre s'eſt plus défié de

» lui-même ; l'un n'a pas rougi d'allier les

» opprobres de la croix avec l'éclat du dia

» dême, l'autre n'a point voulu de parta

» ge, & s'eſt enfin chargé ſeulement de la

» Croix. Il a été dit à l'un comme à Moy

» ſe : Allez je vous envoye, ſoyez le Chef

» de mon Peuple ; l'autre a pris pour lui

» ces paroles† l'Ange au juſte Loth : Sau

» vez-vous ſur la montagne, de peur que

» vous ne périſſiez avec les autres.S. Louis

» a fait ceſſer les abominations de Baby

» lone, le Duc d'Orléans en a redouté la

» contagion & les anathêmes. Tous deux

s» dignes de notre vénération, tous deux

h> Héros dans le Chriſtianiſme; puiſqu'il

- F .
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» ne faut pas moins de force, pour aban

» donner tout ce qui peut ſéduire , que

*» pour vivre au milieu des preſtiges de la

» vanité, ſans en être ébloui.

L'Orateur a ſoutenu dans cette Oraiſon

Funébre la réputation que lui avoient faite

ſes ſermons.

: THEoRIE des Tourbillons Cartéſiens,

avec des Réflexions ſur l'attraction, chez

Guerin , in-12. 175 2.

· Rien n'eſt plus glorieux au Cartéſianiſ

me que de trouver des défenſeurs illuſtres

qui s'attachent à repouſſer les traits qu'on

cherche à lui porter aujourd'hui de toutes

parts. Cet ouvrage compoſé par un hom

me célébre, dont la réputation dans tous

les genres de litterature eſt conſacrée de

puis long tems par la voix publique, nous

paroît devoir ſervir de modéle à ceux qui

entreprendront déſormais de ſoutenir la

cauſe des Tourbillons. Les bornes que

nous ſommes forcés de nous preſcrire, &

la nature de cet ouvrage périodique, ne

nous permettent pas de donner un Extrait

détaillé de ce livre ſi intereſſant pour les

Phyſiciens ; ce ſeroit d'ailleurs lui faire

tort que de vouloir reſſerrer dans un ex

trait des idées que l'Auteur a développées

d'une maniere tout à la fois ſi heureuſe &
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# Chaque choſe y eſt tellement ,

à ſa place, chaque preuve y eſt ſi bien pré

ſentée, & ſi bien liée avec celles qui la

précédent & qui la ſuivent, que nous ne

ſçaurions trop exhorter nos lecteurs à fe

procurer par eux-mêmes une lecture ſi inſ

tructive, nous pouvons ajoûter, ſi agréa

ble. -

| Nous ne craignons point de les aſſurer

d'avance qu'ils trouveront dans cet ou

vrage la méthode, la netteté, l'élegance

même que l'illuſtre Auteur ſçait répandre

ſur les matiéres qui en paroiſſent le moins

ſuſceptibles. Il ne nous appartient pas de

prononcer ſur le fonds du ſujet , mais

nous ne doutons pas que les Neutoniens

même les plus décidés ne rendent juſtice

à la force des preuves que l'Auteur apporte

en faveur des tourbillons, & des argumens

même par leſquels il attaque le fiſtême de

l'attraction. Cette Théorie eſt précedée

d'une Préface qui pour être d'une autre

main, n'en paroît pas moins digne d'être

à la tête de l'Ouvrage; elle eſt remplie de,

vues très - Philoſophiques expoſées avec

beaucoup de force & de netteté ; on y re

marque une connoiſſance très - éclairée de

la Phyſique ancienne & moderne, & l'on

y verra avec plaiſir les témoignages que

pluſieurs Sçavans conſultés ſur†ºg

l] .
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dont il s'agit, ont cru devoir lui rendre.

O R s E R vA r 1 o N s ſur l'Hiſtoire Na

turelle , ſur la Phyſique & ſur la Peinture

avec des planches imprimées en couleur. .

Tome premier, II. Partie. A Paris, chez

Delaguette, rue S. Jacques à l'Olivier.

M. Gautier, ſi célebre par ſes planches

Anatomiques en couleur, a cru avoir des

expériences propres à renverſer le ſiſtême

de Newton ſur les couleurs, & il les a pu

bliées. Après cet ouvrage, il a entrepris

celui que nous annonçons & qui doit for

mer quatre-vingr volumes & peut-être da

vantage. On trouvera dans les deux pre

miers, outre de neuvelles objections con

tre le Philoſophe Anglois, quelques ob

ſervations§. Nous avons

été plus frappés de celles qui roulent ſur

les hermaphrodites, & ſur les animaux

qui engendrent ſans femelles.

ExTRAIT de la premiere partie de l'art

de la Guerre, de M. le Maréchal de Puy

ſegur, avec des Obſervations & des Ré

flexions traitées en abregé. Par M. le Ba

ron de Traverſe, Chevalier de l'Ordre

Royal & Militaire de S. Louis, Capitaine

au Regiment des Gardes Suiſſes, & Briga

dier des Armées du Roi. A Paris, chez
-
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Jomber, rue Dauphine, & Hochereau l'aî

né, quai de Conti. -

Tout le monde ſe ſouvient encore des

obſervations ſur l'Eſprit des Loix, Par M.

l'Abbé de lá Porte ; elles rouloient ſur la

Religion, la Morale, la Politique, la Ju

riſprudence & le commerce. Nous venons

de recevoir de Provinee une réponſe à ces

- obſervations. Elle eſt ſans nom de Ville &

d'Imprimeur. L'Auteur qu'on nous aſſure

être un jeune Négociant a bien de la ner

: teté , beaucoup de ſagacité & une très

bonne Métaphyſique. Nous croyons que

le ſublime & profond Auteur de l'Eſprit .

des Leix ne déſavouera pas un Apologiſte

auſſi éclairé & auſſi ſage- -

LETTREs ſur la Mineralogie & la Mé

, tallurgie pratiques, traduites de Langlois -

. de M. DiedericK-Weſſel-Linden. A Paris,

chez Darand, & Piſſot, 1752. 1 vol. in-12.

La premiere Lettre roule ſur les con

noiſſances préliminaires que doivent ac

querir ceux qui fe deſtinent à la conduite

& à la fouille des mines, telles entr'autres

que celles qui réſultent de l'examen com

paré de toutes les matieres minerales quel

- les qu'elles ſoient, & des eſſais docimaſti

ques. La Geographie º ; n'eſt pas

1ij
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moins néceſſaire : c'eſt, pour ainſ parler,

l'Anatomie de la terre qui fait découvrir

les veines, les rameaux & les lits métalli

ques, L'Auteur paſſe de là à l'uſage de la

baguette, non de celle dont la puiſſance &

les vertus ſont ſi décriées, mais à l'uſage

d'une autre baguette dont la compoſition.

minerale & végétale tout enſemble indi

quera les métaux : cette compoſition doit

être appellée, aimant métallique, & peut

· ſervir à indiquer tel ou tel métal parti

culier.

La ſeconde Lettre donne des préceptes

excellens, ſur la conduite du feu, de l'air,

& de leur agens utiles ou dangereux, ſui

vant l'habileté de la main qui les régit. On, ,

y trouve enſuite des obſervations intereſ

ſantes ſur la réduction des métaux en

chaux, & la réduction de leur chaux en

métal. La théorie de l'Architecture des

, fourneaux, la docimacie, la précipitation ,

le départ & un nombre d'autres opérations

ſur les matiéres dont on tire les métaux ,

· & ſur les métaux eux mêmes ſont expli

quées coincidemment dans les principes

de Hahl de Kunkel & d'autres Chymiſtes

diſtingués , dont il paroît que l'Auteur a

fait une étude approfondie. ·

La troiſiéme Lettre roule ſur la maniere

de réduire en fiſtême raifonné la Minera
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logie & la Métallurgie, & ſur les difficul

tés qui s'y oppoſent.

On trouve dans la quatriéme un détaif

d'expériences ſur la découverte du moyen

que l'Auteur propoſe pour préſerver les

vaiſſeaux des vers qui les rongent. Les in

ſectes tranſplantés des Mers de l'Inde dans

nos climats y cauſent des ravages ſi affreux

qu'on ne doit rien négliger pour les ex

terminer. Les Hollandois y ſont plus in

terreſſés que toutes les autres nations ;

mais toutes les puiſſances maritimes y ont

un très grand intérêt.

L'ouvrage dont nous venons de don

ner une idée, eſt bien fait, ſans verbiage,

& ſans écarts. Le traducteur l'a rendu d'un

ſtile facile & avec l'élégance que compor

tent les matieres de Phyſique. Il n'eſt

point de François un peu inſtruit qui ne

ſçache à quel point nous avons beſoin des

lumieres des étrangers en fait de Minera

logie & de Métallurgie, & qui ne doive

recevoir avec reconnoiſſance le preſent

que nous annonçons,

M8URAT & Turquia, Hiſtoire Afri.

quaine par Mademoiſelle de L ***. à

Eondres chez Clement, & ſe trouve à Paris

chez Ducheſne, rue S. Jacques.

Ce ſont quatre ou cinq nouvelles, dé

F iiij
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centes, aſſez bien imaginées , ſagement

écrites. L'Hiſtoire de Sophie nous a paru

la plus intéreſſante. Nous allons tranſcrire

l'Epitre dédicatoire.

A la plus belle.

Allez, mon livre, allez dans les plus belles mains,

Celle à qui je vous offre eſt aiſée à connoîrre;

Chez elle, à chaque inſtant, on voit les Graces

naître,

Et s'il vous faut des ſignes plus certains,

Elle a l'air ſéduiſant & tendre

· Une taille de Nimphe, un ſouris enchanteur,

Un regard .. quel regard ! il porte droit au cœur

Allez, vous ne ſçauriez à préſent vous méprendreà

Si jadis, dans l'antiquité,

Le nom ffatteur de la plus belle

, Diviſa la troupe immortelle :

Ici, le prix de la beauté

Ne pourroit être diſputé.

Que votre empreſſement à mon zèle réponde

Partez, prenez un noble eſſor. .. ..

Vous allez donc fixer les plus beaux yeux du

monde ; . 9

Que de Mortels envîroient votre ſort !

Mais briguez, s'il ſe peut, un plus rare avantage,

De ſon goût délicat demandez le ſuffrage :

Plus par des ſentimens que par des tours heureux !

*

--
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Peignez-lui les douleurs d'un cœur tendre & fin

cere :

· Ah! Si vous obtenez le bonheur de lui plaire ;

Ce ſuccès comblera votre gloire & mes vœux.

LETTRE d'un Curé de Paris à un de ſes

amis ſur la ſuppreſſion des bancs dans les

Egliſes Paroiſſiales. A Paris chez Deſprez,.

& Cavelier, 1752. Brochure in-4° de 12

Pages.

L'Auteur de cette Lettre, dit pour la

conſervation des bancs dans les Paroiſſes,.

des choſes qui nous ont paru très-ſenſées ; .

ce qu'il ajoute contre le trafic qu'on fait

des chaiſes dans les Egliſes nous paroît ſi

évidènt que nous ne doutons pas que le

Màgiſtrat ne réprime un jour un abus qui

devient tous les jours plus criant. Un des

plûs célébres Prédicateurs de Paris n'a ja

mais voulû permettre qu'on abuſât de ſa

, réputation pour encherir les places dans les

| lieux où il prêchoit : il eſt honteux pour le

fiécle, qu'on ſoit réduit à remarquer cette

Pratique.comme une ſingularité. .

· MEMoIRE ſur les Manuſcrits de M. Dü

· sange.in 4º. 3o pages. - • • • •

M. Ducange a été regardé juſqu'ici par

toute l'Europe comme un Hiſtorien cou
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ronné, un Geographe exact, un Juriſcon

ſulte profond, un Généalogiſte éclairé,

un critique ſage, un antiquaire ſçavant &

pleinement verſé dans la connoiſiance des

Médailles & des Inſcriptions. Il ſçavoit

preſque toutes les langues ; il poſſedoit à

fond les Belles-Lertres, & il avoit puiſé

dans un nombre infini de Manuſcrits &

de piéces originales des connoiſſances ſur

les mœurs & ſur les uſages des ſiecles les

plus obſcurs. Les doctes préfaces de ſes

Gloſſaires paroiſſoient une preuve de ſon

génic Philoſophique, & ce qu'on pouvoit

lire en leur genre de plus beau pour le

fond & pour le ſtile. 4

Lorſqu'on portoit un jugement ſi favora

ble du ſçavoir de M. Ducange, on ne con

noiſſoit peut-être que la moindre partie de

ſes travaux. M. d'Aubigni, ſon neveu, à

force de dépenſes, de ſoins & d'applica

tion, eſt parvenu à raſſembler les Manuſ

crits épars de cet homme illuſtre & à les

mettre en ordre. Les titres ſeuls de ces

Manuſcrits rempliſſent le Mémoire que

nous annonçons. S'ils n'étoient pas écrits

de la main même de l'Auteur, on ne pour

roit pas ſe perſuader qu'ils fuſſent de lui,

quoiqu'il y regne une érudition variée &

choiſie qui ne pourroit pas être aiféments

d'un aut:c. -
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Ces tréſors ſont heureuſement tombés

dans des mains capables d'en rendre un bon

compte au public. C'eſt une nouvelle que

nous annonçons avec plaifir aux ſçavans

de toutes les nations, aux François ſur .

tout qui y ont un intérêt particulier :-preſ

que tous les Manuſcrits de M. Ducange

ont pour objet l'Hiſtoire de France,

On écrit de Berlin qu'on y imprime envi

ron trois cens lettres de Madame de Main

tenon. Ce recueil ſera ſurement curieux .

par la matiere & par la forme. Il y a appa

rence quel'Editeur conſtatera l'autenticité -

de ſon Manuſcrit, & qu'il ne laifſera ſur x

un point auſſi important aucun nuage.

- ABAILARp &. ELoIss, Piece dramati--

que en vers libres & en cinq actes. Par M. .

Guis. A Londres, & ſe trouve à Paris 1752. .

. DIscoURs ſur les avantages des Scien

ces & des Arts, prononcé dans l'aſſemblée

publique de l'Académie des Sciences &

Bºlies-Lettres de Lyon, le 22 Juin 1751, -

avec la réponſe de Jean J. Rouſſeau , ci

toyen de Geneve.A Geneve chez Earillot

& filt, 1752 , in 8°. 1 3o. pag .

Le diſcours lu à Lyon a paru pour la

premiere fois dans le Mercure il y a Phu

F: vj
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ſieurs mois, & nous avons dit ſans flatte--

rie l'impreſſion qu'il avoit faite dans le

public. La réponſe de M. Rouſſeau nous

aroît ſupérieure à tout ce qu'il a écrit ſuE

† queſtion qui l'occupe depuis

long-tems : ſes expreſſions ſont, à ce que

nous croyons, plus énergiques, ſes images

plus vives, ſes raiſonnemens plus preſſans,

ſes principes plus dévelopés. Le tableau

qu'il trace de nos mœurs eſt affreux ; s'il

n'eſt pas reſſèmblant, l'accuſation eſt on,

ne peut pas plus odieuſe; mais s'il l'eſt nouss

ſommes bien corrompus. Le caractere de

M. Rouſſeau donne malheureuſement du

poids à ſa ſatyre : c'eſt un homme vrai &
éclairé.

- , •

DIssERTATIoNs ſur l'origine de la ma

ladie vénérienne, pour prouver que le.

mal n'eſt pas venu d'Amérique, mais qu'il

a commencé en Europe par une Epidemie..

A Paris, chez Durand& Piſſot fils 1752,.

| iu 12 1 1o. pag.

LETTREs de Ninon de Lenclos au Mars

quis de-Sevigné, augmentées de ſa vie

& de 43 lettres.AeAmſterdam, chez Fran

çois Joli 1752-, deux volumes in. 16.

La nouvelle Edition des Lettres de Mlle

ds lenclos commence-par-ua avertiſſes
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ment fort ſage & fort modeſte : l'Auteur

-avoue qu'il a mérité quelques-uns des re--

proches qu'on lui a faits, il ne les mérite

plus, & il ſe juſtifie très bien ſur.les autres.

· La Préface eſt ſuivie d'une vie de Mlle de

Lenclos : on ne dit pas tout ce qu'on ſçait

de cette femme illuſtre ; mais on y dit tout

ce qui mérite d'être dit, où il doit être dit,

&comme il doit être dit Plufieurs des Let

· tres qui ſe trouvent dans les premieres Edi

tions , ont été racourcies, allongées, ſup

primées, tranſpoſées. Les nouvelles lettres,

·ſont la 8.2 o. 3 2.35.41.44.45.48.49.

59. 6o. 61. 62. 65. 66. & depuis la 74 juſ

qu'à la derniere. Ceux qui voudroient ju

# l'ouvrage tel qu'il eſt aujourd'hui pare

I'idée qu'ilss'en ſont formée d'abord, ne lui.

rendroient pas, juſtice ; les idées en ſont

maintenant mieux liées, les ſentimens plûs,

voluptueux , les expreſſions.plus juſtes &

plus correctes,. & le, dénouement plus ,

| heureux ,
-

º

H1sToIRE de Maurice Comte dé Saxe , ,

· Maréchal - Général-des-Camps & Armées

de Sa Majeſté Très-Chrétienne, Duc élu

de Curlande & de Semigalle, Chevalier

· des Ordres de Pologne & de Saxe. A

4tittau. 1752 , trois volumes in - 12 --
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Les Lecteurs qui ne ſont pas diſpofés à,

ſe contenter d'une compilation de Gazet

tes, de Déclarations , de Manifeſtes, &c. .

peuvent ſe diſpenſer de lire l'Ouvrage que -

nous annonçons ; il paroît que ce n'eſt pas .

pour eux que l'Auteur a écrit.

GEUvREs de feu M. Cochin , Ecuyer,.

Avocat au Parlement , , contenant le re

cueil de ſes Mémoires & Conſultations,.

Tome II. A Paris, chez de Nully , Li

braire , Grande Salle du Palais, du côtés

de la Cour des Aydes, à'l'Ecu de France,

& à la Palme 1752. Vol. in-4°. qui ſe

vend relié en veau 1o liv. ainſi que le 1*rº

Tome. ·

On a joint à la fin de ce ſecond Volu- ,

me les déciſions de la plus grande partie

des affaires contenues dans lesTcmes 1&z

de ces Ouvrages; ce qui les fera rechercher : i

de plus en plus, ce nouveau Volume con
tient de très-belles cauſes & un nombre des

Gonſultations fort ſçavantes, le 3°-Tomes

eſt ſous la Preſſe. - - •

TRAITÉ de la vente des immenbles .

par décret, avec un recueil des Edits, .

Déclarations & Reglemens des Cours .

ſouveraines ſur ce ſujet. Nouvelle Edi

tion , revûë , corrigée & augmentée , .

Pºt- M. - Louis. de.Alericourt , Avocat.s
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au Parlement. A Paris, chez la Veuve Ca

velier , rue Saint Jacques, au Lys d'or,.

& au Palais chez de Nully , à l'Ecu de -

France & à, la Palme, 1752 , Volume

in-4°. relié en veau 1 2, liv. . -

TRAITE' du pouvoir du Magiſtrat po--

litique concernant les choſes ſacrées, tra

duit du latin de Grotius ; Vol. in-12 im--

primé à Londres, & ſe trouve à Paris,

chez G. Martin, Libraire rue S. Jacques. .

C'eſt un Ouvrage important dont nous ren

drons compte quelque jour. . +

H1sroiRE Navale d'Angleterre, tra

- duite de l'Anglois de Lediart. 3 Volumes

in - 4º. chez le même Libraire. -

• * -

ELEMENs d'Hippiatrique, ou nouveauz

principes ſur la connoiſſance & la medeci

ne des chevaux, par M. Bourgelat, Ecuyer

du Roi. 2. Vol. in 8°. chez le même Li

braire. .

L E T T R.E. à l'Auteur du Mercure.

L，éloignement d'un Auteur ne manque gué

res, Monſieur, d'être préjudiciable à l'im

preſſion de fes ouvrages, Je m'en ſuis ap

perçu en parcourant les deux Brochures

intitulées Syſtême du vrai bonheur,'& Eſſ. i

ſur la perfetlion, que j'ai reçues ſeulement .

, depuis quelques jours. J'y ai trouvé des .

-

\
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·

erreurs typographiques, qui pourroient

faire croire que le François eſt une langue

tout-à-fait étrangere pour moi, & dont

quelques-unes formentdes contreſens déſ

agréables. Telles ſont dans l'Eſſai ſur la

perfection , p. 9. prince, pour principe ,.

( encore cela eſt-il aiſé à redreſſer, ) mais

ſurtout p. 66 ſujet de cette ſorte de déſordre,

pour exemt de , &c. compenſer, pour com

· poſer,. p 78 ce qui me paroît aiſé de prou

ver, pour ce qu'il &c. C'eſt le premier

coup d'œil qui m'a découvert ces fautes;.

& j'en trouverois ſans doute, ſi je faiſois

une lecture attentive de ces deux Ecrits..

Gomme vous avez eu la bonté, Monſieur,

d'en parler dans un de vos derniers Mer

cures de l'année paſſée, oſerai - je vous,

prier de placer à la fin de quelqu'un de

ceux qui parciſſènt actuellement ce mot de

lettre, où je ſerai ravi qu'on croye en mê

me tems les afſurances de la conſidération

diſtinguée avec laquelle j'ai l'honnenr.

d'être ,- ' - · F o R M E Y.

Berlin le 14. Mars 1752.c.

"--,

º
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B E A U X - A R T S.

Deſſertation où l'on examine les droits de la

mélodie & de l'harmonie, pour ſervir de

réponſe aux réflexions de M. de Serre, in

ſerées dans le Mercure de Janvier. Par

M. Blainville.

E but de M. de Serre dans ſes deux

l- réponſes étoit apparemment ou de

m'éclaircir , ou d'amuſer le public. La pra

· mie re, ſous le nom de Philetius , très-la

conique , ne m'a rien appris ; la ſeconde,

ſous le nom propre de l'Auteur, plus éten

duë, ne m'a pas inſtruit davantage; mais

peut-être ont-elles toutes deux amuſé d'au

tres Lecteurs ; Ainſi ſoit il.

J'ai avancé que la mélodie avoit beau

coup plus de pouvoir ſur l'oreille que

· l'harmonie , & M. de Serre en eſt fort

ſurpris. Il n'a vraiſemblablement fait là

deſſus qu'une ſemi réflexion, & c'eſt ce qu'il

· eſt bon de lui montrer. -

La mélodie naît de l'enchainement de

pluſieurs ſons qui forment les chants &

que l'harmonie fortifie par d'autres ſons

ajoutés ;, mais ces derniers ne s'ajoûtent

qu'après le chant imaginé, & celui qui
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chercheroit un chant ſur une baſſe donnée,.

reſſembleroit à peu près à celui qui rem

pliroit des bouts rimés. C'eſt au chant à

ſuggérer l'harmonie, & non pas à l'har

monie à ſuggerer les chants.

Faire une baſſe, y ajuſter un deſſus,

mettre des paroles ſur ce deſſus, voilà ce

qu'on pourroit appeller commencer le deſ

ſein d'une figure par le pied d'eſtal, & l'a

chever par la tête. On peut quelquefois,

· ſe propoſer , tant en peinture qu'en Mu

ſique , ces eſpeces de défis, & même s'en

tirer§ mais ce n'eſt pas la

· marche ordinaire du génie. La nature en

· traine d'abord & preſqu'invinciblement

le Compoſiteur dans les routes de la mé

lodie, ſurtout quand il eſt plein du ſujet

qu'il veut rendre, mais M. de Serre n'eft

pas obligé d'avoir ſenti cet attrait muſi

cal, ni par conſéquent d'en tirer toutes.

les vérités qui en découlent, L'harmonie

eſt fille de l'expérience & de l'art ; la mé

lodie eſt fille de la nature & du génie Les

charmes de celle-ci ſe font ſentir aux per

ſonnes les moins expérimentées; l'habi

tude ſeule apprend à ſentir & à goûter

l'harmonie. La plus belle harmonie trou

ble les oreilles qui n'y ſont pas faites. Un

payſan ne pourra ſupporter l'enſemble d'un

duo de flûtes dont les parties l'auront émer
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veillé tour-à-tour; & puiſque j'en ſuis ſur

- eet article, on me permettra de rappor

· ter l'idée d'un homme de lettres qui m'a

toujours paru fort juſte; c'eſt qu'il y auroit

: un moyen de rendre un enfant excellent

· juge en Muſique, ſans lui faire lire ou

， chanter une note. Pour cet effet, il fau

: droit qu'il y eût dans ſon éducation une

: partie muſicale; cette partie conſiſteroit à

f§ faire entendre avec atttention un beau

, ſolo, de lui répéter ce ſolo, juſqu'à ce que

lie chant lui en fût extrêmement familier ;

d'y joindre alors un accompagnement de

: quelques notes diſperſées, & miſes en des

endroits ſi rares & ſi choiſis,que le chant de

: deſſus n'en fût preſque point alteré; de ren

· dre enſuite l'accompagnement un peu plus

· fuivi, puis tout-à fait continu ; enfin con

: tinu, & chantant,pour accoutumer ainſi ſes.

, jeunes oreilles à ſaiſir diſtinctement deux

arties à la fois, puis trois, quatre ; &

· à la longue à juger très-ſolidement d'un

chœur entier, facilité qu'elles n'acquere

ront jamais, tant qu'elles ſeront abandon

· données à elles- mêmes, & qu'on ne les,

conduira pas inſenſiblement de la notion,

du ſimple, à celle du compoſé.

Je prie M. de Serre de conſidérer que

cet exercice eſt preſque ſuperflu pour la

mélodie, ſurtout lorſque lcs chants ſont
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faciles & naturels, & qu'un Compoſiteur

ne s'eſt pas propoſé de faire§ d'ha

bileté en traverſant avec rapiditéune ſuite

de modulations bizares moins§ par

le goût , qu'amenées & contraintes par la

connnoiſſance de l'art. J'ai entendu racon

ter du célébre M. Geminiani, que quand

il avoit un adagio touchant & pathetique

à compoſer, il commençoit par# recueillir

, en lui-même, à ſe§ les plus

grands malheurs, la mort de ſes enfans ,

le déſeſpoir de ſa femme, l'incendie de ſa

maiſon , l'abandon de tous ſes amis, &

que quand il étoit bien affecté de toutes

ces cruelles peintures, alors il prenoit ſon

violon & ſe livroit aux lugubres images

errantes dans ſon imagination. M. de Serre

· croit-il, en bonne foi, que ce fût l'har

monie qui occupoit alors principalement

le célébreMuſicien dont je viens de parler.

M. de Serre ne manquera pas de me dire

que le ſon conſidéré phyſiquement n'exiſ

te point ſeul & que fes vibrations l'offrent

toujours avec ſa tierce, ſa quinte & ſon

octave. Il me dira encore que ce ſon

donné, paſſe de préférence à ſa quinte,

à ſa tierce, &c. . . . .. mais que réſul

teroit-il de ce phénomene ? Que nous te

nons de la naure la mélodie , qu'elle nous

ſuggére l'harmonie, & qu'elle nous pré



« - M A I. 1752 , 1 41

ſente la route de pluſieurs ſons à la fois ; .

c'eſt là tout; mais un Compoſiteur fait-il
un morceau de mélodie ? Forme-t-il des

chants ? Il ne ſuit alors que ſon génie ; ſi

ſes tours de chant ſont reguliers , ils

† une belle niodulation , une

elle harmonie ; ſi le morceau manque

† la mélodie , tout l'édifice s'écrou

era ; le Compoſiteur aura beau ſe tour

menter, mettre conſonances ſur diſſonan

ces, diſſonances ſur conſonances, mul

tiplier les traits, parcourir des modula

tions, le tout ſera fort ſçavant & fort
IlkauVa1S.

· Veut-on qu'une Muſique ſoit belle ?

Que le chant en ſoit bien conçû, qu'il

ait un caractere de force & de vérité; que

cette expreſſion donne lieu à des cordes

d'harmonie & à des modulations piquan

tes, à des détails d'harmonie naturelle, &c.

tous ces acceſſoires acheveront la peinture.

Voilà les fleurs que l'art doit apprendre à

cueillir: c'eſtce qu'onpourroit appellerdars

un tableau,fonds de payſage, architecture,

draperies, & autres parties ſubordonnées,

qui avec le coloris, complexent l'harmonie

du tableau. Mais c'eſt aux traits du deſſein,

aux caracteres des figures, à la nature du

ſujet, aux contours agréables à donner

de l'expreſſion aux têtes, du geſte aux fi
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† de la vie au tout. Voilà la mélo- "

ie, le reſte n'eſt que d'accompagnement

& d'harmonie. M. de Serre peut voir par

l'attention que j'ai à tirer mes comparai- .

ſons de ſon talent, combien je ſerois flatté

qu'il m'entendît. -

En un mot , eſt ce la rime en poëſie,

la cadence des ſillabes, l'harmonie du vers

qui forment la poëſie, ou plutôt le ſtile,

les penſées, les images, les expreſſions,

les peintures ? Combien de morceaux de

muſique où le chant nous ravit, & où les

parties d'accompagnement méritent à pei

ne notre attention ? Les accompagnemens :

dans tous les arts d'imitation ne font beau

té, qu'autant qu'ils ajoûtent à l'expreſſion

des parties principales. Je conviens qu'en .

muſique ce n'eſt pas du concours de ces deux

ſources qu'il peut ſortir un tout également

ſatisfaiſant pour l'eſprit & pour l'organe ;

mais je n'ai garde de prendre l'acceſſoire

pour le principal. -

Ceſt dans le deſſein de perfectionner la

mélodie & l'harmonie que j'ai propoſé un

troiſiéme mode: j'ai cru que ce mode don- .

noit plus'de liberté, plus de variété & dans

les parties principales & dans les ſubordon

nées ; que le paſſage d'un accord à un au

tre, la différence du majeur au mineur

dans la tierce, le progrès d'un ſemi-ton à
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l'octave déterminoient notre oreille en fa

veur de tel ou tel mode; les intervalles de

tierce, quarte ou quinte donnés par la

nature , le progrès d'un ton à l'octave,

auroient le même privilege, qu'on me

ſçauroit quelque gré d'avoir indiqué un

moyen de paſſer ſans embarras à travers

une ſuite de modulations indéciſes où l'on

avoit été juſqu'à préſent très expoſé à s'é

garer , & c. .. . . Telle a été la baſe ſur

laquelle j'ai établi le mode mixte; quel

ques Connoiſſeurs, entre leſquels je me

fais un honneur de citer M. Rouſſeau de

Geneve , ont approuvé ma tentative; les

2U1tTCS† dans la ſuite en -

juger mieux, ſur des morceaux propres

à ce genre, que ſur les raiſons de mes cen

ſeurs qui ne m'ont juſqu'à préſent paru ni

aſſez fortes ni aſſez claires, pour me faire

changer d'avis. :

Je ſupplie M. de Serre une autre fois de

bannir de ſes écrits ſur la Muſique, Don

quichotte, la Myologie, la Phyſiologie ,

l'Aſtronomie, le flux & reflux de la Mer,

qui n'y ont que faire, & de ſonger que

tout cet étalage ne tend gueres à prouver

qu'un mode eſt bon ou mauvais.†
je l'entends débuter en ces termes, le ſon

mi eſt le pricipal du mode lami; & c'eſt le

centre harmonique dans amila ; elami &
*
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amila ne différe que par le choix du ſon

initial qui dans un des cas eſt mi, & la dans

l'autre : j'eſpérai que ce début ſimple &

rélatif à l'art, nous meneroit à quelque

choſe ; mais point du tout , il s'écarte

bientôt de ſa route pour m'entraîner tout

à traver champs au tribunal de l'harmonie.

Je conviens que ce tribunal eſt bon, mais

·l ne me paroît pas competent ici, & je

rois pouvoir m'en tenir à celui de la mé-,

odie, juſquà ce qu'il plaiſe à M. de Serre

le me détromper.

, J'ajoûterai§men que le ſyſtème des

atins avoit douze modes ; que ces modes

, réduiſoient à deux, auſſi-tôt que l'har

»nie ſe fut , arrogé l'empire ſur la

lodie , alors il ne reſta preſque plus de

·iges de la Muſique ancienne, elle per

beaucoup de ſa richeſſe, mais elle ne

·t aucun de ſes admirateurs. Quelle

， -. bizarrerie de ces admirateurs! Ils con

tinuent d'attribuer à cette Muſique ancien

ne les effets les plus inouis ; ils ne ceſſent

de rabaiſſer la nôtre par les éloges qu'ils

lui donnent : ce ſont des plaintes, des re

grets, des comparaiſons odieuſes que nos

plusbeaux morceaux n'interrompent point;

& lorſqu'un moderne s'élance du chemin

batu & cherche à rouvrir les ſources aban

données des prodiges de la Muſique an

-
- cienne ,
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cienne, il ne rencontre que des ironies, des

injures, des critiques, des contradictions,

&c... qu'on nous diſe une bonne fois que la

Muſique des anciens étoit déteſtable , afin

que nous ceſſions de courir en vain après des

chants perdus qui ne méritent pas la peine

d'être retrouvés, ou ſi l'on perfiſte à ſoû

tenir que la Muſique moderne a beaucoup

à gagner dans cette recherche, qu'on ap

plaudiſſe donc à nos efforts & qu'on nous

encourage.

En attendant que le Public ſente cette

contradiction de ſes jugemens , M. de

Serre me permettra de lui repréſenter, à

lui qui n'eſt pas un homme de la foule, à

lui qui a des oreilles ; que l'adoption du

mode mixte augmente notre fond, n'al

tere point nos principes , & ne nous in

duit en aucune erreur ; que je m'en ſuis

· ſervi avec ſuccés ; qu'un autre pourra s'en

ſervir avec le même avantage au moins ;

qu'étant de plus grandes reſſources que

l'Enſarmonique qui ne nous fournit que

des paſſages, il ſeroit ridicule de le proſ

crire, lui qui nous fournit des chants ſui

vis ; que mon exemple n'autoriſera per

ſonne à prendte pour initiales d'autres

notes de l'octave, & abigarer notre Mu

ſique d'une foule de modes inconnus ;

qu'il eſt démontré que le mode mixte eſt
G
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|

le ſeul qu'on puiſſe ajoûter aux deux

autres; que toute autre initiale qu'on prît,

il en réſulteroit une gamme trop vicieuſe

ſoit pour la mélodie , ſoit pour l'harmo

nie ; & qu'il eſt même ſurprenant qu'on

n'ait pas employé contre le mode d'Elami,

les raiſons par leſquelles j'ai rejette les au

- tres gammes.

On a abandonné le mode plagal, dit

M. Broſſard , & on s'en eſt tenu à l'auten

tique , parce que le premier étoit comme

le collateral de celui-ci, & naiſſoit, pour

ainſi dire, de ſon extenſion. Quand M.

de Serre ſe ſeroit appuié de cette autorité,

je ne m'en tiendrois pas pour mieux com

battu. Il ne s'agit ici ni de l'opinion de M.

Broſſard , ni de celle de M. de Serre , ni

de la mienne, mais du ſentiment de l'or

gane & de la raiſon ; & la ſuppreſſion du

mode plagal ne la juſtifie nullement.

Je paſſe enfin aux propoſitions qui ter

minent le dernier écrit de M. de Serre. Il

dit qu'un accord diſſonant porte toujours

ſur un double#ſon fondamental. Qu'il me

ſoit permis de lui demander : .

, 1°. Quels ſont les deux fondamentaux

- de l'accord de ſeptumi de la dominante

tonique ſol, dans le ton de ut, ſol, ſ ,

re, fa.

2°. Pourquoi dans la progreſſion fon
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damentale , il ſe trouve de fa à ſî, un

intervalle de fauſſe quinte en deſcendant,

ou de triton en montant, deux interval

les contraires à la mélodie.

3°. Quelle ſorte d'accord peut joindre

en montant, la dominante à la ſixiéme no

te, & cette ſixiéme à la ſenſible.

| 4°. Pourquoi dans les† de

tierce, quarte ou quinte , le deſſus eſt

dans un mode & la baſſe dans un autre.

5°. Pourquoi un deſſus pris ſéparément

* & ſuppoſé comme baſſe, comporte une

harmonie qui n'eſt plus la même, quand on

vient à y faire une baſſe continue.

Je ne connois perſonne à qui je puiſſe

m'adreſſer à plus juſte titre qu'à M. de

Serre qui paroît étudier l'harmonie en Phi

- loſophe ; mais qu'il me permette de l'aver

" tir que s'il ſe propoſe de m'éclairer moi &

beaucoup d'autres chetifs Muſiciens, gens

· ignares& non lettrés comme moi, il faut

· qu'il ait la bonté de changer de ton ; de

deſcendre en notre faveur des hautes re
- - * - • # 1 . A -

gions où il ſe plaît à planer au-delà de no

tre vûë, & de marcher terre à terre, ſans

· quoi ſes oracles continuant de nous être

inintelligibles, je me croirai diſpenſé de

l'interroger & de lui répondre..

L E Public n'a pas oublié encore l'a

# # : ... " . . ' : G ij .
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géable fête du premier Acte du Carnaval

du Parnaſſe. M. de S. Aubin a ſaiſi dans

ſon tableau le caractere comique que M.

Lani avoit donné à ſon ballet, & M. Ba

ſan a bien rendu ſon original.

L E même Peintre & le même Graveur

ont réuni leurs talens pour nous donner la

Guinguette, divertiſſement pantomime du

théatre Italien, compoſé par M. de Heſſe.

C'eſt une imagination Flamande , rendue

dans le goût Flamand. .

MoNsIEUR le Marquis de Voyer a dans

ſon magnifique Cabinet un Tableau de

Wouvermens, intitulé Cavalier du manége.

M. Moyreau qui eſt en poſſeſſion de ren

dre & de bien rendre les meilleurs ouvra

ges de ce grand Peintre, vient de graver

ce beau tableau. C'eſt le 7o de ſa ſuite.

Cet habile Graveur demeure rue des Ma

thurins, la 4° Porte cochere à gauche en

entrant par la rue de la Harpe. : ci,

· · · , 3 , 3fiv ,

ON a vu dans différens Mercures quel

ques conteſtations aſſez vives entre MM.

le Roi l'ainé fils & le Paute, à l'occaſion

d'une nouvelle pendule à une roue qui a

fait du bruit & qui en devoit faire. M. le

Roi ſe diſoit ſeul inventeur de la pendule ;

4

)
|
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M. le Paute prétendoit y avoir fait quel

ues changemens. Le premier vient de

§ imprimer un Acte public qui ne laiſſe

aucun nuage fur ſes droits ; mais le ſecond

a répandu un mémoire dans lequel il ſou

tient que le célébre M. Rivard revendi

que cette découverte. Toutes ces préten

tions prouvent que la nouvelle pendule

doit avoir un grand mérite. º,

IL vient d'être mis au jour par Gaignot

M° Teneur de livres à Nantes trois cartes

de Cabinet ou Tarifs contenans la réduc

tion des Monnoyes étrangeres des princi

ales Places de l'Europe , depuis † plus

§ prix de change juſqu'au§ haut, en

argent de France, & la réduction de l'ar

† de France en Monnoye étrangere;

eſquelles cartes ſe vendent à Paris, chez

Aubert, rue S. Jacques, au papillon ; à

Nantes, chez l'Auteur, rue Derdre, &

chez Tanqueray , grande-rue, vis - à - vis

la rue des Jéſuites. Le même Auteur eſpé

re dans peu mettre au jour deux Mappe

mondes contenans la correſpondance des

poids & aulnages d'Europe, d'Aſie, d'A

frique & d'Amérique , & trois autres

livres, 1°. Le guide de Commerce.

2°. L'Arithmétique ſupputée. 3°. L'utilité

du Commerce contenant l'inſtruction &

G iij



15o ME RC UR E DE FRANCE.

opérations des changes & rechanges étran

gers & de la teneur des livres de compte

à parties doubles & fimples avec modé

les, &c.

· D E V I s E s -

Pour les jettons de l'année 1752. "

T R E S O R R O Y A L.

| , Une Fontaine dont l'eau découle. Légen

de. Fluit aternumque miniſtrat. Elle coule

ſans ſe tarir. Exergue. Tréſor Royal. 1752.

PA R T I E S C A S U E L L E S.

Une Riviere formée par des torrens. Lé

gende. Ex fortuitis creſcit. Elle ſe forme .

par les hazards. Exergue, Parties Caſuelles.

1752. -,

MAIS oN DE LA RE IN E.

· L'étoile Polaire. Légende , Cœlis hé

, ret, Terris lucet. Fixée au Ciel , elle brille

ſur la Terre. Exergue, Maiſon de la Reine.

- I752.

' M A I S O N D E M A D A M E L A

- DAU P H IN E.

: Un grenadier en fleur cultivé par un

· Amour Légende. Nec vota fefellit. Il n'a

|
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point trompé nos vœux. Exergue, Maiſon ,

de Madame la Dauphine. 1752. "

CHA M B R E A U X DE N I E R S.

Un ſoleil ſortant de l'horiſon. Légende.

| Cºrbis & orbis letitia. Il fait la joye de la

ville & du monde entier. Exergue, Cham

4re aux Deniers. 1752. -

ExTRAORDINAIRE DES GUERRES.

| Le Dieu Mars qui marche à grands pas

| guidé par un génie qui l'éclaire de ſon

flambeau.Legende. Dočius iter melius. Il lui

montre la meilleure route. Exergue, Ex

traordinaire des Guerres. 1752.

O R D IN A I R E D E S GU ER R ES.

La Déeſſe de la Paix appuyée ſur Mars.

Légende. Sic fulta, perennis. Elle eſt plus

ftable avec un tel appui. Exergue. Ordinai

re des Guerres. 1752.

M A R I N E.

Un nid d'Alcion ſur la Mer calme, au

deſſus une troupe de jeunes Alcyons pre

nant l'eſſor avec leur mere. Légende. Gau

det prole nova. Elle ſe réjouit de voir ſa

nouvelle race. Exergue, Marine. 1752.

LES C OLON IES. |

Mercure, Dieu du Commerce, avec ſon

i

G iiij
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Caducée orné de fleurs de lys, volant au

deſſus de l'Ocean. Légende. Ctrique facit

commercia Mundo. Il unit le commerce des

deux Mondes. Exergue. Colonies. 1752.

B AT I M ENS D U R O Y.

Minerve dans l'attitude d'une perſonne

qui penſe, le coude appuyé ſut une table

où ſont quelques inſtrumens d'Architectu

re. Légende. Molitur grandia. Elle projet

te de grandes choſes. Exergue. Batimens du

Roi. 1752. - -

A R T I L L E R I E.

Le Soleil ſortant de l'horiſon , & ſur la

gauche un nuage d'où part la foudre, ce

qui étoit d'un heureux préſage chez les

Romains. Légende, Hujus in ortu intonuit

levum. A ſon lever il a tonné à gauche.

Exergue. Artillerie. 1752.
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· LES INFORT UNE'S AMOURS

D E Co M I N G E.

\. R O M A N C E .

Foye Mortels faux & parjures,.

Qui de l'Amour faites un art,.

Je veux des oreilles plus pures,

A mes chants vous n'avez point part :

Et vous , qu'nn feu divin anime,.

Qui réverez l'Amour juſques dans ſes rigueurs,,

Plaignez ſa plus tendre victime., -

De Cominge avec moi déplorez les malheurs,

23$#
-

Quel moment funeſte & terrible ?:

Ce modele des vrais amans " .

Apprend l'événement horrible -

Qui met le comble à ſes tourmens ; )

Saiſi de l'horreur la plus forte,. · » ;

Il nourit ſa douleur , & s'en fait un appui ;.

" Il croit qu'Adélaïde eſt morte,.

Rt l'Univers entier s'anéantit pour lui.

»sz«

Il abhorre l'air qu'il reſpire, ,

• Et le déſeſpoir dans le cœur ,

G rº
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Suivant la fureur qui l'inſpire,

Il vole en ce ſéjour d'horreur,

De la mort funeſte peinture, --

Lieux affreux qu'aux regrets l'amour a conſacrés

Séjour formé par la Nature

Pour recevoir les pleurs des cœurs déſeſpérés

33$é

Rancé (º) dont l'ame déchirée

Retraçoit ſans ceſſe à ſes yeux,

Son Amante défigurée -

Par le trépas le plus hideux ;

Rancé dans ce lieu ſolitaire,

Avoit à la douleur dreſſé ce monument ;

C'eſt-là que Cominge s'enterre,

Un ſilence éternel y nourrit ſon tourment. .

333Xe

Oui, dit-il, ce morne ſilence ".

(º) L'Abbé de Rancé, livré dans ſa jeuneſſe aux

paſſions les plus vives, après quelque tems d'ab

ſence, monta chez la Ducheſſe de Montbazon ,

par un eſcalier dérobé par lequel il avoir coutume

de paſſer, c'étoit préciſément dans le moment

qu'elle venoit de mourir de la petite vérole, qui

l'avoit horriblement défigurée ; il ne ſe doutoit

ſeulement pas qu'elle fût malade; frappé d'un ſpec

tacle ſi peu attendu, il alla s'enſevelir dans ſon

Abbaye de la Trape, qui alors étoit très relâchée ,

& il y établit en 1663 la réforme qui y ſubſiſte

actuellement,
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Craindra de troubler ma douleur, -

Le voile de la pénitence

N'en ſervira qu'à mon ardeur ;

Brulé, conſumé par ma flamme,

Aux traits du déſeſpoir dévoué pour jamais,

J'y vais abandonner mon ame

Sous le maſque trompeur de la plus ſainte paix

$3$#é

Et plus malheureux &plus tendre,

Cette victime de l'amour

Sous le Cilice & ſur la cendre,

Vivoit pour mourir chaque jour ;

Quand il entend les ſons fragiles

De la cloche qui doit raſſembler les reclusi

" Pour être ſpectateurs tranquilles

De la prochaine mort de l'un de ces Elus

239#é

Suivant un reſpectable uſage,

Il ſe proſterne en arrivant ;

Hélas! que devint ſon courage ?

Qui peut peindre tout ce qu'il ſent »

Lorſque ſon oreille eſt frappée

De cette voix ſi douce & fi chere à ſon cœur à

Toute ſon ame eſt occupée .

De ſurpriſe d'amour, d'eſpoir & de terreuri

> 3$t • " "

G vj



· · · : ·

-

-

| 156 MERCURE DE FRANCE.

Son ſang ne circule qu'à peine,

La douleur étouffe ſes cris,

- Il retient juſqu'à ſon haleine,

| Pour recueillir ces.ſons cheris.

Une voix éteinte & tremblante,

Prouve qu'Adelaïde approche de la mort; .

Alors de ſa bouche expirante

Ces mots interrompus ſortent avec effort.

|. - 339> t

O, mes Peres : je ſuis indigne,

De ces ſoins dont vous m'honorez,

Que j'ai fait un abus inſigne -

- De l'habit que vous révérez !

- Vous voyez une péchereſſe . -

Qu'un malheureux amour a conduit en ces lieux #s

Cominge eut toute ma tendreſſe,

Mais nos parens cruels traverſerent nos feux,

+32- . º

Pour rompre notre intelligence

On le mit en captivité,

Pour prix de mon obéiſſance

. Qn me promit ſa liberté,

Mon hymen prouva ma conſtance, •

le Mortelle plus fait pour être déteſté

Obtint de moi la préférence,

Mais je rendis hommage à la fidélitée

' '

• • * #.
'} &
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Mais de ſa liberté rendue

Mon amant ne crut profiter

Qu'en ſe préſentant à ma vue ;

Envain je voulus l'éviter.

Un jour, jour affreux pour ma vie ;

Mon époux le ſurprit pleurant à mes genoux,.

J'euſſe éprouvé ſa barbarie ;

Cominge, en le bleſſant, me ſauva de ſes coups

33$kt

Hélas ! il fut bleſſé lui-même,

Et mon tiran revint au jour ;

Auſſi-tôt ſa fureur extrême .

Me renferma dans une Tour ;

J'étois livrée à ſa furie ;

Et pour ſe rendre ſeul arbitre de mon ſort,

Par un excès de jalouſie

L'inhumain fit courir le faux bruit de ma mort,

339X4

A des maux affreux condamnée,

Le plus accablant pour mon cœur

Fut d'ignorer la deſtinée .

Du tendre objet de mon ardeur ;

Je crus voir la fin de mes peines ,

I.orſqu'on vint m'annoncer la mort de mon Tiran,.

A l'inſtant on briſa nies chaînes,

Je ſentis pour Cominge un bonheur aaſfi grand.

#3#.
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Mais helas! je ne pus apprendre

Les lieux qu'habitoit mon Amant ,

Les ſoins de l'amour le plus tendre

Furent employés vainement ;

Je voulus le chercher moi-même,

Je cachai mon deſſein, & je ne doutai Paº

Que pour trouver ce que l'on aime ,

Le flambeau de l'Amour ne dût guider nos Paº

3339#é

Par cette eſpérance abuſée,

Et ne ſongeant qu'à mon projet,

Sous d'autres habits déguiſée

Je pars pour remplir mon projet ;

Tout aigrit ma douleur profonde ;

cominge ſi long-tems en tous lieux adoré,

Etoit oublié dans le monde,

'A peine ſçavoit-on s'il avoit reſpiré

bi3323t

Ce déſert s'offrit à ma vue »

Et ſans former aucun deſſein,

L'attrait d'une force inconnue

M'entraîna dans ce Temple ſaint

Qui peut exprimer mes allarmes »

" Lorſque parmi les voix qui chantoient le Seigneur,

Je connus celle dont les charmes
Avoient toûjours ſéduit mon eſprit & mºº 6gur ?
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Je crus d'abord m'être trompée ,

Je crus que par la paſſion

L'imagination frappée

Me faiſoit cette illuſion ;

Mais hélas! malgré le ravage

Que les auſtérités, la douleur & le temps

Avoient gravé ſur ſon viſage,

Je reconnus bientôt l'idole de mes ſens.

3333#é

J'oſai faire un uſage impie

De mon fatal déguiſement ,

Je vous demandai d'être unie

Aux habitans de ce Couvent ;

Je fus miſe au rang des Novices.

Mais loin de reſſentir une juſte ferveur ,

J'oppoſois aux ſaints exercices

Un cœur que conſumoit une profane ardeur.

3339#é

cette ſolitude effrayante

Renfermoit ce qui m'étoit cher,

Quelle volupté conſolante,

Que de reſpirer le même air !

Cent fois cédant à ma tendreſſe,

Je formai le deſſein de m'offrir à ſes yeux ! .

. Que m'eût ſervi cette foibleſſe ?

Les liens les plus ſacrés l'enchainoient dans ces

lieux.
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Un mouvement involontaire

A ſes pas ſembloit m'attacher,

Bientôt un mouvement contraire

Me défendoit d'en approcher ;

Je n'oſai m'en faire connoître,

Il troubloit mon repos, je reſpectois le fien,

Mais un triſte hazard fit naître

Un inſtant où mon cœur perdit tout ſon ſoutieni

339，é

Le jour oû bravant la nature

Pour voir tranquillement la mort

Vous creuſiez votre ſépulture,,

Il rempliſſoit avec tranſport

Cette pieuſe barbarie ;

J'approchai, je le vis, il me perça le cœur, .

Et mes larmes m'euſſent trahie,

Si ma fuite auſſi-tôt n'eût caché ma douleur,.

33$<t

Je vins contrite & pénétrée

Prier le Seigneur ardemment

Que mon ame fût éclairée

Pour le repos de mon Amant.

Oui, mon Dieu, mes vœnx, mes allarmes ,

Déſiroient pour lui feul fléchir votre couroux,

Pour lui ſeul je verſois des larmes,

C'étoit ſon intérêt qui m'amenoit à vous..

$38:34
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Vous exauçâtes ma priere,

Toute profane qu'elle étoit,

Et je dûs à votre lumiere,

La paix que mon cœur ignoroit ;

Pour laver mes fautes immenſes,

Je paſſois dans les pleurs & les jours & les nuits ;

Je vous demandai des ſouffrances,

JEt je tombai bientôt dans l'état oà je ſuis.

| 33gxt

O ! d'une erreur que je déteſte

Trop cher Auteur !trop tendre Amant !

Regarde en cet état funeſte,

L'objet de ton égarement :

Penſe à ce moment redoutable ;

J'y touche.... du trépas... je reſſens les horreurs ;

Helas ! ... le tien inévitable,

Bientôt peut-être. .. Adieu... Cominge. .. Adieu

je meurs. 'A

- 339>t

Cominge perd ce qu'il adore,

Il voit ſes traits défigurés ,

Sur ſa bouche entr'ouverte encore

Il fixe des yeux égarés ;

Il vole auprès de ſon amante,

Il s'arrête, il s'élance & retombe ſoudain ,

Son air imprime l'épouvante,

Ces mots avec des cris s'échapent de ſon ſein
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Arrête, arrête Dieu terrible,

Envain tu réclames tes droits ;

Pour punir un cœur trop ſenſible,

Envain la mort vole à ta voix ,

Elle va couronner ma flâme .. :

A ces mots un effort de rage & de douleur

| De ſes jours vint couper la trame,

Terminant à la fois ſa vie & ſon malheur.

33$Xt

Ce ſaint lieu retentit de plaintes ;

On entend des cris, des clameurs,

Toutes les ames ſont atteintes .

D'effioi, de tendreſſe & d'horreurs.

La piété cédant aux larmes,

Dépoſa ces Amans dans le même Tombeau,

Et l'Amour déteſtant ſes armes

Dans ce triſte ſepulcre éteignit ſon flambeau.

#)

#
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S P E C z A c L E S.

L† Royale de Muſique a donné

à la rentrée, la Guirlande, Pigmalion

& Zelindor,& elle continuera à les donner

· les Dimanches, les Mardis& les Vendre

dis, juſqu'au deux du mois de Mai qu'elle

remettra au théatre Daphnis & Cloé. M.

Godar qui vient de l'Opera de Bordeaux

a débuté le 1 1 dans le rolle de Pigmalion.

Le Public a trouvé ce nouvel Acteur Mu

ſicien , on eſt même convenu aſſez géné

ralement qu'il avoit de l'adreſſe ; ſon or

ane n'a pas été jugé ſi favorablement,

· les vrais & grands connoiſſeurs n'en eſpé

· rent pas beaucoup. M. Jeliotte & Mlle

Fel continuent à jouer d'une maniere

raviſſante dans Zelindor , Ouvrage déli

cieux.

Omphale eſt devenu l'Opera des Jeudis.

L'intérêt qu'on prend aux progrès de M.

Gelin , a attiré un peu de monde. Le

nouvel Alcide n'a pas l'expreſſion , la no

bleſſe, les attitudes vraiment ſublimes de

l'ancien, un des plus grands Acteurs qu'il y

ait jamais eu à l'Opéra, mais il a une très-bel

le voix, la figure théatrale, plus de fietté
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& d'aiſance qu'on n'eſt en droit d'en exi

ger d'un talent naiſſant. Nous devons dire

à M. Gelin au nom du Public , qu'avec

des réflexions, du travail , & les conſeils

des gens de goût & de l'art, de M. de Chaſ

ſé ſur tout , il deviendra un Acteur du

· premier ordre. .

Nous croyons devoir rendre compte ici

d'un évenement fort glorieux pour notre

théatre lyrique, & très flatteur pour Mrs

de Cahuſac & Rameau. On a traduit en

vers Italiens l'Opéra de Zoroaſtre, & il

a été repréſenté pendant le carnaval der

nier avec grande magnificence & beaucoup

de ſuccès ſur le théatre Royal de Dreſde.

Nous allons mettre ſous les yeux de nos

Lecteurs quelques morceaux de l'original,

& de la traduction. On ſera par là à por

tée de juger de ſa fidélité & de ſon élé

gance.

Scene premiere, Acte premier.

Zopire.

De vos enchantemens la force eſt invincible ,

Le pouvoir qu'Ariman a remis en vos mains,

De ſa vaſte puiſſance eſt l'image terrible ,

Vous avez à ſes piés entraîné les humains.
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Abramane.

de pouvoir éclatant ne touche plus mon ame,

Que l'appas d'un tröne eſt fatteur !

Ce ſeul bien manque à ma grandeur,

Et mon ambition qui s'irrite & s'enflamme,

Le préſente ſans ceſſe aux deſirs de mon coeur.

Traduétion Italienne.

Zopiro.

egli alti tuoi incantamenti

P invincibil la forza:

Come potra ſottarsſi à colpi tuoi?

Il poter che Arimano te conceſſo

Di ſua vaſta potenza e imagin vera

Tu proſtrati a ſuoi piedi

Conduceſti i mortali.

Abramano.

Lalma mia

Fini di compiacerſi

D'un ſi vaſto poter. La mente al trono

Alzo, & lo ſcorgo di ſplendor ſi pieno,

Che non occhio ſereno

Non poſſo rimirar la mia grandezza

Priva de fregi ſuoi. Non paſſa inſtante

In cui la gloria mia

Non mirifacci alcor ch'ei ſol mi manca.

t.
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Scene ſeconde.

Abramane.

Princeſſe, avec Phœres la tirannie expire,

Ses yeux étoient couverts d'un funeſte bandeau ;

Et nos Dieux qu'il croyoit détruire

L'ont conduit à pas lents dans la nuit du tombeau.

Abramano.

Principeſſa, alla fin la tirannia

Con Feres gia s'eſtinſe.

Erano gl'occhi ſuoi

D'una benda coperti atra, & funeſta,

Ei noſtri ſommi Dei,

Che diſtrugger credea, l'anno condotto

All' orror della morte à lento paſſo.

Au ſecond Acte nous avons trouvé une

Scene entiere d'une grande beauté. Nous

croyons devoir la tranſcrire avec celle de

l'original.

Zoroaſtre entouré de peuplesſauvages.

Ces retraites ſont les aziles

De l'innocence & de la paix.

Peuples, puiſſiez-vous deſormais

N'y trouver que des jours tranquilles,

D'un Dieu maître des Dieux, & pere des hu

mains a
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Vous avez reconnu la puiſſance ſuprême

A ces traits éclatans dont il s'eſt peint lui-même

Dans les Ouvrages de ſes mains.

Abenis, Cenide, les Chœurs.

Le bruit effrayant du tonnerre,

Le feu rapide des éclairs,

Abenis , Cenide.

L'haleine des Zephirs qui parfume les airs,

- Les fleurs qui brillent ſur la terre,

Les Chœurs.

Tout retrace ſa gloire aux yeux de l'univers,

Zoroaſtre.

Un trône éclatant de lumiere

Aux mortels éblouis dérobe envain ſes traits

Pour le bonheur du monde il remplit ſa carriere ;

Il eſt l'ame & l'amour de la nature entiere

Par ſa flamme & par ſes bienfaits.

Traduction.

Zoroaſtro.

Queſti dolci ritiri ſon le ſtanze,

Doue regnano inſieme

L'innocenza e la pace. ".

In queſti dalma quiete : alberghi veri,
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Popoli fortunati, mai non giunga

Rea ambizione ad agitarvi il core,

Quivi poſſiate al ſine

Paſſar tranquilli giorni e liete l'ore.

Riconoſcete la potenza eſtrema

D'un Dio, che agl'atri Dei ſourano impera,

Gran Padre de mortali il ranniſaſte

All' opre eccelſe delle mani ſue,

Ne portentoſi ſegni che miraſte.

I dubii noſtri estinſe - -

Et ſe ſteſſo depinſſe.

Abenide.

Nel tuono ſpaventoſo

Del ſuo fulmin tremendo,

Nel rapido chiarore del baleno

L'immenſo ſuo poter moſtroſi appieno,

Cenide.

Nello ſpirao ſoave

De Zephiri adoroſi,

Ne vaghi fior che adornano il terreno

L'immenſo ſuo poter moſtroſſi appieno:

Zoroaſtro.

Un trono rilucente,

Seggio divin d'un immortal ſplendore

Non può è longo eclar i preggi ſuoi.

Dag
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Dagl' Eſperii diſcoſti ai lidieoi, | *Pergran ſorte del mondo l -

Compie la ſua carriera :

Egli e l'alma & l'amore

-

* " .

Della natura intiera, .

E la luce, e le fiame ſue divine

Fortunati adorate -

I benefici ſuoi non han confine.

A ces grands morceaux nous penſons

devoir joindre quelques détails de pur

·agrément, dont les images riantes ſem

blent faites pour la Langue Italienne, &

que M. de Cahuſac a heureuſement tra

cées dans la nôtre.

|

· • · Cenide.

*

Dans nos bois le cœur nous con duit,

On ne s'unit que quand on aime,N

Et c'eſt pour aimer qu'on s'unit.

Une tendreſſe extrême

Précede l'himen & le ſuit.

| On le prendroit pour l'amour même

Et l'amour s'en applaudit.

| Cenida.

Ne noſtri boſehi ei richiama il core

E l'amor , che ei uniſce

H
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E noieiuniam per conſervarei amore. -

Indicibil dolezze , -

Eſtreme tenerezze

Precedono Imeneo.

E lo ſegnono tutte inqueſte ſelue.

Sembra l'amore iſteſſo, - : . :

E lieto amer ridente, * ; -

Se ne fa gloria, e dall error conſente. ... ... : ; '

• • • !

!
-

: · · -

-

· · Zoroaſtre. º - º .

- º - . »

A vos vœux l'amour ſe préſente

Sous les traits riants du plaiſir. ·

eſt le pris d'une fiamme conſtante ;,
Il faut ſe fixer pour jouir. ,

Le Papillon & le zephir

Ne voltigent que dans l'attente

De la fleur cherie & brillante,

* · Qui pour eux doit s'épanouir.

Le bonheur

• > •

- · · · · · · · · · · · , l * , t _!

Le ruiſſeau murmure & ſerpente, • " " ' - -'.-, . .

· Juſqu'au ſéjour qui lui préſente

· L'onde à laquelle il doit s'unir.

Zoroaſtro. .,

Nel mezzo delle Gioie ei Deipiaceri

Favorevol l'amor ai deſio-voſtri ,

Triomphante feſteggia ;

Una fiama conſtante in premio ottiene

Nella felicitade un vero bene.
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Zephiro dolce ſpira - -

Farfalla errante gira,

E in premio all innocente cor deſio - . :

Mirano alfin ſpuntar l'amato fiore. -

Picciol ruſcel con mormorio ſoave

Veloce eorre alla bramata riva - · '

Del fumicello, a cui giunger ſe deve, .

Ed al fine l'arriva. -" - ,

C'eſt ainſi que l'on trouve dans toute la

traduction, l'eſprit de l'ouvrage original

rendu avec un coloris ou fort ou aimable,

& M. Caſanuova qui en eſt l'Auteur, fait

aſſez voir qu'il eſt capable de produire par

ui-même des Poëmes dignes d'être lus.

- On a ſuivi litteralement dans la re

réſentation le plan des décorations, la

† des ballets, & l'arrangement des

machines, dont l'enchaînement & la va

-riété ont frappé à Paris en 1749 tous les

Connoiſſeurs , & on s'eſt ſervi pour les

danſes, compoſées par M. Pitrot premier

-danſeur, & compoſiteur des ballets du

-Roi de Pologne, & pour les ariettes & le

dernier chœur, de la Muſique du Signor
Adam. - i , , , , · · · "

, Oatre le beau chœur, tremble , tremble,

fui nos pas, du premier acte ſur lequel on

a mis une traduction italienne très - bien

adaptée au chant & au deſſein, on a con

H ij
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. ſervé encore tous les grands tableaux de

Muſique de l'Opéra François, comme par

exemple, la marche ſublime pour l'adora

tion du Soleil levant du ſecond Acte, &

on a débuté par l'ouverture, dont on a

donné une explication en tête de l'ouvra

ge traduite du François. . · !

Ainſi , graces aux talens ſinguliers de

· M. de Cahuſac pour un genre auſſi difficile

que peu connu, & à la reputation extraor

dinaire de M. Rameau, la France partage

avec deux de ſes Auteurs modernes un

honneur , dont nos Poëtes lyriques &

nos Muſiciens n'avoient pas encore joui.

, Nous ſommes flattés de pouvoir , dans

une occaſion auſſi brillante, rendre juſti

ce à un ouvrage qui a attiré dans ſa nou

veauté , de ſi fortes repréſentations. .

· Il y a apparence que cet évenement ne

refroidira pas le deſir répandu depuis long

· tems dans le public , pour la repriſe de cet

Opéra. On aſſure que le Poëte & le Muſi

cieu ont travaillé de concert pour y ajoû

· ter encore de nouvelles beautés. Puiſſent

·elles, pour l'honneur de l'Art , égaler la

préciſion , la clarté, la nobleſſe du pre

mier Acte, & la force ſublime & conti

nue du quatriéme. • . . -

.. LEs Comédiens François ont fait la clo
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ture de leur théatre par Athalie & l'Ora

cle, & l'ouverture par Polieucte & les

Précieuſes. M. le Kain a fait le compliment

dans la premiere de ces occaſions , & M.

de Belcourt dans la ſeconde. Athalie le

chef-d'œuvre d'un Auteur accoutumé à

nous attendrir, a excité notre admiration ;

& Polieucte le chef- d'œuvre d'un autre

génie accoutumé à notre admiration, nous

a arraché des larmes. Le public nous per

mettra de lui rappeller à l'occaſion de ces

piéces deux Anecdotes aſſez ſingulieres.

-- Athalie fut d'abord mal reçue, on di

ſoit que c'étoit un ſujet de dévotion deſ

tiné à amuſer des enfans : Un Prêtre & un

enfant en étoient, diſoit-on, les princi

" paux objets. Deſpréaux tint bon. Il oſa

ſoûtenir qu'Athalie étoit le chef-d'œuvre

& du Poëte & de la Tragédie, & que le

public tôt ou tard y reviendroit. Il fut ſeul

de ſon avis, & malgré ſa prédiction, Ra

cine mourut perſuadé qu'il avoit manqué

ſon ſujet ; parce que la froideur du public

pour cette Tragédie, lui fit croire qu'il

n'avoit pas ſçû la rendre intéreſſante. Cet

te piéce faite pour S. Cyr, n'avoit jamais

été jouée par les Comediens. M. le Duc

d'Orléans Regent du Royaume, voulut

connoître quel effet elle produiroit ſur le

théatre, & malgré la clauſe inſérée dans

H iij
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le Privilége , ordonna aux Comediens

de la jouer.Le ſuccès fut étonnant; & les

premieres repréſentations faites à la Cour,

donnoient un nouveau prix à cette Piéce,

parce que le Roi étoit à peu près de l'âge

de Joas. |

Avant que l'on jouât Polieucte, Cor

neille le lut à l'Hôtel de Rambouillet, ſou

verain Tribunal des affaires d'eſprit en

ce tems-là , la piéce y fut applaudie autant

que le demandoit la bienſéance & la gran

de réputation que l'Auteur avoit déja. Mais

quelques jours après, Voiture vint trou

ver Corneille, & prit des tours fort déli

cats, pour lui dire que Polieucte n'avoit

pas réuſſi comme il penſoit , que ſur-tout

le Chriſtianiſme avoit déplu : Corneille

allarmé, voulut retirer ſa piéce d'entre les

mains des Comediens qui l'apprenoient ;

mais enfin il la leur laiſſa ſur la parole

d'un d'entr'eux qui n'y jouoit point.

M. Bourg a paru Mardi 12 Avril, au

théatre François pour la premiere fois. Il

a choiſi pour ſon début la Métromanie &

les Vendanges de Surêne, & dans ces

deux Comedies les roles de Francaleu

& de Thibaut. Le nouvel Acteur s'eſt ren

du juſtice en ne ſe montrant qu'une fois au

public qui lui doit pourtant le plaiſir d'a
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voir revu la Métromanie. Cette piéce vrai

ment originale, dont l'ordonnance eſt fort

belle , qui réunit le comique des détails

au comique beaucoup plus rare de ſitua

tion , où les plaiſanteries naiſſent toujours

du fond du ſujet, & qui eſt écrite avec

beaucoup de force & de naturel, n'eſt pas

jouée auſſi ſouvent qu'elle devroit l'être.

Tous les Spectateurs ont été frappés à la

derniere repréſentation du jeu vif, ingé

nieux, plein d'anthouſiaſme de M. Grand

val , il nous ſemble que la vérité de l'ac

tion de M. Sarraſin a échapé à la multitu

de. Nous n e craignons pas de dire que l'i

magination ne va pas plus loin que le ta

lent de ce dernier Acteur, lorſqu'il eſt bien

placé. -

Les Comediens François ont donné

.Jeudi 2o Avril la premiere repréſentation

de Coſroés, Tragédie de M. Mauger. Cet

te nouveauté n'a été jouée qu'une fois.

Les Comediens Italiens ont donné

pour la cloture & l'ouverture de leur théa

tre Fanfale, parodie d'Omphale. Mlle

Favart a fait les deux complimens.

GS29

- H iiij
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| C O N C E RT S P IR I TUE L.

Le Concert ſpirituel eſt devenu cette année

nn ſpectacle très agréable pour le public, une

école fort inſtructive pour les Muſiciens & les

Compoſiteurs , & une ſource féconde d'obſerva

tions & de plaiſir pour les amateurs de la Mufi
U16 . -q On y a raſſemblé pluſieurs nouveautés très

piquantes, & on y a porté juſqu'à la perfec

tion l'exécution d'une fort grande quantité de

morceaux extrémement brillans. L'ordre , l'en

chaînement , la variété des differentes parties

dont ce ſpectacle a été compoſé, lui ont donné

nne eſpece d'action & de vie. On y couroir en

foule, on en ſortoit enchanté; à peine s'eſt-on

aperçu cette année de la ceſlation des autres

ſpectacles de Paris.

Nous cn allons donner un détail jour par jour.

Il rappellera à ceux de nos Lecteurs qui y ont

aſſiſté, le ſouvenir du plaiſir qu'ils ont goûté,

& il donnera aux autres une idée de celui qu'ils.

ont perdu.

Le Concert du jour de la Paſſion commença

par une grande ſimphonie : elle fut ſuivie par

Domine in virtute tua ; Motet à deux chœurs ,

de M. Cordelet, Maî:1e de muſique de l'Egliſe

Saint Germain l'Auxerrois; cet ouvrage eſt eſti

mé & mérite de l'être, -

Meſſieurs Pla Eſpagnols , jouerent un con

certo de hautbois de leur compoſition.Leur jeu eſt

la perfection même ; ils ont été retenus à la

Chapelle & à la Chcmbre du Roi.

Mlle Bourgeois & M. Gelin , chanterent
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Cantemus Domino, petit motet de Mouret. Une

grande maladie que cette Chanteuſe venoit d'eſ

ſuyer a un peu retardé les progrès qu'on avoit

d'abord cru pouvoir en attendre, & que ſa belle

voix fait défirer. M. Gelin a été plus heureux.

Le public qui eſperoit beaucoup de ſa voix & de

ſon talent, voit avec une eſpéce de tranſport que

ſes eſperances ſont au moment d'être complete

ment remplies. .. , : ... : .

: M. Canavas joua ſeul avec élegance, & le con

cert finit par le Dominus regnavii , motet , à

grand chœur de M. Mondonville, dans lequel

Mlle Fel & M. Richer, Page de la Muſique du

Roi, exécuterent le Duo parata ſedes. Cet ai

mableenfant n'a que onze ans. Sa voix eſt brillan

te, légere, juſte, & fictée, & ſon chant de fort

bon goût. ' - -- -

Le Samedi vingt-cinq Mars, jour de l'Annon

ciation, le concert fut compoſé d'une grande

ſimphonie , du motet Lauda Jeruſalem, de la

compoſition de feu l'Abbé Gaveau , d'une ſim

phonie à grand chœur de M Guillemain qui eſt

en poſſeſſion de plaire ; du Cantemus Domino,.

exécuté par Mlle Bourgeois & M. Gelin , d'un

Concerto de hautbois de Mrs Pia, & du Cœli enar

rant , dans lequel M. Benoît chanta d'une ma

niere admirable le beau recit In ſole , & Mlle.

Fel & le jeune Richer , le Duo Non ſumt loquela

meque ſermones , d'une façon raviſſante. .

• Le ving-fix Mars jour des Rameaux, on debuta

par une grande ſimphoniequi fut ſuivie du Venite
axultemus de M. d'À veſne , ordinaire de l'Aca

démie Royale de Muſique. Ce motet a déja

de la célebrité , on eſtime ſurtout le premier 1é

cit, le chœur avec lequel il eſt lié, & le chœur

42gpniam ipſius mars , qui feroit honneur aux
- - H v -
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plus grands maîtres; mais on y déſire un récit de

baffe qui coupe les deux premiers chœurs. Mrs

Pla jouerent enſuite un Concerto de leur compo

ſition, qui fit place auDiligam de Gilles.Mlle Bour

geois y chanta le récit Beata gens de la Lande qui

a été ajouté à ce motet. M. Canavas joua un Con

certo. M. Richer chantà une ariete latine de la

compoſition de M. Blanchard, Maître de Mu

ſique de la Chapelle du Roi , à qui ce jeune Page

doit ſon éducation ; & le concert finit par le

De profundis, un des beaux motets de M. Mon

donville, & celui peut-être dans lequel il y a

le chant le plus agréable & le plus neuf , Mlle

Fel y chanta le récit Quia apud Dominum ,

avec une perfection dont elle ſeule eſt capa

ble. . \ {

Le Lundi Saint 27. après une ſimphonie, on

exécuta le motet Beatus quem Elegiſti, de Gilles.

Madame Wendling , Cantatrice de la muſique

du Prince regnant des deux Ponts, chanta un

premier air Italien,& M. Wendiing ſon mari, de

la même muſique, exécuta un Concerto de flute,

après lequel elle chanta un deuxiéme air beaucoup

plus agréable que le premier. La voix de cette jeu

ne Cantatrice n'eſt pas formée encore, mais elle

a de l'exécution. Son mari plut généralement par

l'expreſſion & par le fini qu'il mit dans differens

traits de ſon Concerto. M. Geoffroy joua une

Sonate de violon avec la plus ſinguliere aſſuran

ce , & le concert finit par le Magnus Dominus de

M. Mondonville.

Le Mardi Saint 28. Mars , on fit l'ouverture dur

eoncert par une grande ſimphonie de M. Martin,

Muſicien eftimé & qui a tous les talens qu'il faut

pour ſe faire un grard nom , fi trop de timidité&

de modeſtie ne l'airête mal à propos au milieu de
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la carriere.On exécuta enſuite un De profundis

nouveau , dans lequel on trouva pluſieurs mor

ceaux d'un goût aimable & très rase dans les com

poſiteurs par état. M. Pla l'aîné, joua un Con

eerto de ſa compoſition ſur le Pſalterion , que

fon frere cadet accompagna avec le violon.

On voit par là que ces deux Muſiciens font des

ſujets capables de procurer des plaiſirs de plus d'un

genre, & qu'ils ſont dignes de l'accueil dont le

public , touiouts juſte , les honore. .. Le jeune

M. Richer chanta ſa jolie ariete, & le concert fut

terminé par le Dominus regnavis , , ,

, Le Mercredi 29 Mars après la fimphonie or

dinaire , on entendit avec plaiſir le fameux Miſe

rere de la Lande. Un concerto des deux hautbois.

Inclina Domine , petit motet de M. Martin -

chanté fort bien par M. Gelin. Un Concerto joué

avec beancoup § facilité , par M. Dupont , &

le Deprofondis de M. Mondonville. - * -

Le Jeudi 3o. Mars, la ſimphonie fut ſuivie du

Cantate , Motet à grand chœur, de M. Martin.

Cet ouvrage juſt fie ce que nous avons dit plus

haut de ce Compoſiteur. Après ce motet M.

Langlois, haute contre nouvelle , chanta le

Benedictus Dominus, petit motet de Mtouret. On

hui a trouvé une grande voix, des ſons pleins ,

ſorts & nourris , peu de timbre , point d'art,

le haut de la voix difficile , & les ſentimens ſem

blent partagés ſur les eſperances que l'on doit

en concevoir ; peut être ne juge-t on ce debutant

que ſur la forme, il y a des Connoiſſeurs, &

en grand nombre, qui prétendent que l'inſtru

ment eſt trouvé, & qu'il ne manque que l'ait pour

le rendre tel qu'on le ſoubaite.

On entendit après cette haute contre, un
Concerto dont le fond eſt un bruit de chaſſe fort

H vj.
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ingenieux deMrs Pla & ils ne laiſſerent rienà déſi

rer ni dans la douceur des ſons, ni dans la délica

teſſe des traits, ni dans le tour & la juſteſſe de

leur exécution. Le jeune Richer chanta enſuite

ſon ariete , & Mlle Fel exécuta un air Italien

nouveau de la compoſition de M. Pla l'aîné, qui

l'accompagna du hautbois. .. , -

Cet air eſt plein de chant,& les traits d'imitation,

& d'aſſaut entre la voix & l'iſtrument qui en ſont

raviſſans , furent rendus par l'organe le plus

ſonore , le plus fiexible , & par un haubois qui

· reſſemble preſque à cet organe charmant , i &

peut-être unique. Les connoiſſeurs furent contens

de la compoſition & charmés de l'exécution.

Ceux des Auditeurs , qui regardent les Arts com

me faiſant partie de la gloire d'une Nation ,

étoient flattés de ce que nous jouiſſons en France

d'une Chanteufe qui a réuni toutes les recherches

de l'Art au talent le plus décidé qu'ait jamais

accordé la Nature. Le concet finit par le Dili

gam , motet à grand chœur , de feu l'Abbé

Madin. · - - -

Le Vendredi Saint, on donna après une grande

ſimphonie, le Mſerere de la Lande , l'ariete du

jeune Page, le petit motet Inclina ad me, chan

té par M. Gelin , l'air Italien dont on vient

de parler , & le De profondis de M. Mondon
ville. - A . . i

: Ces morceaux furent coupés par une ſimphonie

nouvelle. L'Auteur ne s'eſt point découvert ,

mais ſon talent & ſon goût onr éclaté dans cette

compoſition, digne des plus excellens Maîtres.

Le deſſein en eſt grand & harmonieux, La partie

du milieu eſt d'un chant très ag éable, & il finit

Par deux menuets d'une guité fort ſaillante & la

Plus noble.

º,.
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- M. Gävinies qu'un accident avoit depuis quel

que tens empêché de jouer du violon, reparut ce

jour ·là & fut accueilli comme ſon talent diſtin

gué le mérite. On oſe aſſurer qu'il ne manque

rien à ce jeune Virtuoſo de ce que la Nature peut

accorder. Le feu, le ſon, la§ , la pré

ciſion , il a tous les talens ; mais à 24 ans il eſt

impoſſible d'avoir toute l'inſtruction. Les Arts

ſont infinis ; un voyage de peu d'années ſeroit

très utile à M. Gavinies , qu'il juge lui-même des

plaiſirs qu'il donnera un jour à la France par

ceux qu'il ſent bien qu'il lui procure aujour
d'hui. - - - , ,

| Le Samedi Saint le concert commença par une

ſimphonie à timballes & trompettes de M. Pleſſi

cadet, On exécuta enſuite le Cantate de M. d'Aveſ

ne, un concerto de hautbois , le Confitemini,

· petit motet de M. Cordelet, un concerto de M,

Mondonville accompagné de voix , & le Calià
emarrant. | • - · ·

: Mlle l"Etienne debutà ce jour là dans leConfitemimi

ſa voix n'eſt point encore formée,ſes traits ne ſont

point finis, ſa cadence n'eſt point developpée,

mais elle a le germe de toutes ces choſes, & on

découvre de plus dans ſon chant cette préciſion ,

& ce principe de goût qui décelent le talent : les

Connoiſſeurs en conçoivent des eſpérances , elle

eſt muſicienne & attent l'hiver prochain pour avoir
ſeize ans, - | - | .

Le concerto de M. Mondonville dont on vient

de parler , mérite un détail particulier ; c'eſt

une idée qui a paru piquante ; tout " çe qui eſt

d'imagination dans les Arts doit être précieux

aux Amateurs; les premiers pas vers une route

nouvelle , , découvrent des pays inconnus

Ce ſont là véritablement les coups de genie. '
-
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, M. Mondonville a imaginé qu'un contette

feroit plus agréable, parce qu'il ſeroit plus varié,.

ſi on y joignoit aux differens inſtrumens , qui

pour l'ordinaire l'exécutent , les differentes voix

qui répondent à ces inſtrumens. Il eſt parti de-là

pour donner une premiere partie au violon &

une ſeconde à une voix capable de rendre, en

, imitation, tous les traits de l'inſtrument. Les

chœurs lui ont ſervi pour les parties de baſſe,

de haute contre, de taille; ainfi ſon concerto une

fois compoſé, il a pris en canevas , l des paroles.

latines dont le ſens répond à l'expreſſion de ſa

muſique. On ne doit douter de rien avec Mlle

Fel , elle a cette eſpece de voix finguliere, cette

exécution ſure , cette préciſion, cette intelligence

néceſſaires pour un pareil deſſein, & M Gaviaies

étoit le violon le plus propre à le ſeconder. .. , .

· On a donc entendu , après un debut hardi de

tout l'orcheſtre, un preſto exécuté par la voix &

le violon , & les chœurs tantôt doux & tantôt

forts qui formoient un accompagnement auſſi,

nouveau qu'agréable. L' Adagio a été joué par le

violon ſeul M. Gavinies en a tendu le chant

avec une expreſſion charmante. Deux tambourins

qui formoient l'Allegro terminoient ce concerto.

ingénieux , & la joye du chant de ces deux mor

ceaux paſſa dans toute l'aſſemblée. -

| Les Connoiſſeurs ont regardé comme un coup

de maître, une baſſe qui s'unit avec les baſſons

dans l' Adagio. Un paſſage très heureux du majeur

au mineur , & de celui - ci au premier dans

l'Allegro. Ils ne ceſſent de louer l'idée des doux

& des forts des chœurs qui produiſent l'effet le

plus ſingulier & les plus agréable , & ils ſe re

ºrient ſur l'exécution hardie de Mlle Fel, dont

l'organe flexible ſe prêté avec tant de facilité
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à des traits que juſqu'à elle, on avoit cru impo- .

poſſibles à la voix. - -

· Le jour de Pâques l'aſſemblée fut des plus bril

lantes : une grande ſimphonie, le Diligam, de

Gilles , un Duo de hautbois, le Laudate pueri, pe

tit motet de Fioco, chanté par Mlle Fel, un ſolo

de M. Gavinies, & le Venite exultemus de M. .

Mondonville furent les morceaux qui compoſe- .

rent un des plus agréables concerts qu'il ſoit poſ

ſible d'entendre. , · · · · · ,

.Le Lundi un Regina Cœli, motet nouveau de -

M. Giraud de l'Académie Royale de muſique ,

ouvrit le concert d'abord après une grande ſim

phonie. La maniere dont le public a reçu ce nou

vel ouvrage ne paroit pas devoir décourager l'Au-*

teur.Il fut ſuivi du petit motet Uſquequo deMouret,.

que chanta Mlle Bourgeois, d'un Duo de haut-.

bois , du petit Motet Confitemini Domino, que

Mlle l'Etienne & M. Richer exécuterent avec ,

beaucoup d'agrément & de preciſion, d'un con

certo de M. Gavinies, & du Bonum eſt de M.

Mondonville. -

· Une grande Simphonie de M. Caraffe, ordinaire

de la Chambre du Roi, ſervit d'ouverture au Con

cert du Mardi 4 Avril , elle fut applaudie.

On exécuta enſuite un Motet de M.Richer dans .

lequel le jeune Page ſon fils chanta de la maniere

la plus agréable. M. Langlois exécuta le petit Mo

tet Benedictus. M. Gavinies joua un Concerto ;

Mile Bourgeois & M Gelin chanterent le Cante

mus Domino, Mlle Fel exécuta pour la troifiéme

fois l'air Italien accompagné de M. Pla l'aîné ; .

& pafſa de cet air rempli de la plus vive legéreté

au Ploremus du Venite de M. Mondonville, qui eſt

le morceau le plus pathetique peut-être de notre .

Muſique, & qu'elle chanta de la manitre la plus

º,
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· touchante.C'eſt par ce Motet qu'on termina ce

beau Concert. - .

Le Vendredi 7 Avril, le Concert commença .

par une Simphonie, le Motet Deus noſter de M.

Cordelet l'a ſuivit & fut très applaudi.

Mlle Gautier débuta d'abord après dans le

Cantate , petit Motet de Mouret ;. elle montra de

la voix & aſſez de facilité. : .

Un Concertosde haut-bois précéda le petit

Motet Conftemini, qui fut exécnté par Mlle l'E"

tienne, & M.; Richer. Cette jeune chanteuſe y

fit voir des progrès, & l'aimable Page y reçut de
nouve aux applaudiſſemens. • » "

-On exécuta enſuite le nouveau Concerto de M :

Mondonville, qu'en entendit avec le plus grand

plaifir, & le Niſi Dominus du même Auteur termi
na le Concert. - : - , - • • • -- . -

: Une circonſtance qui peut ſervir à l'émulation,

en faiſant honneur à l'art, & qui, par ces motifs

mérite d'être raportée, rendit encore ce jour-là,'

plus ſurprenante la bonne exécution du Concerroº

de M. Mondonville. La partie ſur laquelle Mile

Fel devoit chanter ſe trouva perdue, & dans certe

# preſſée, c'eſt ſur le premier brouiHon très

rouillé de l'Auteur que Mlle Fel chercha & ſçût

démêler la partie qu'elle devoit exécuter. -

On peut juger par tout ce qu'on vient de rap

porter que les Concerts ont eû dans le public une

grande faveur. Aufſi le dernier qui fut donné le

» Avril, jour de 2uaſimodo, & dans lequel il

parut qu'on cherchoit à rencherir ſur tous les au

tres, attira-t-il une foule extraordinaire.

Il fut compoſé d'une Simphonie de M. Mon -

donville, du Cali enarrant, du Cantemus, de Mou

ret, que chanta M. Gelin, d'un Concerto de ffûtes

exécuté par M. Taillard, du Laudate pueri, de
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Fioco, dans lequel Mlle Fel déploya toutes les

graces de ſa voix , & toutes les § de l'art,

d'un Concerto de hautbois , dont le : chant

agréable & paſtoral, reunit tous les ſuffiages en

faveur de MM. Pla. Cette compoſition fait aſſez

ſentir combien il leur ſera facile d'allier au ſaillant .

de # Muſique Italienne , l'amenité de la Fran

O 11cº,

$ Ce Concerto fut ſuivi de celui de M. Mon

donville accompagné de voix, & le Concert fi

nit par le Venite exultemus , du même Auteur. Le

beau recit Quoniam Deus magnus, fut chanté par

M. l'Abbé Malines avec cette voix ſonore , for

te , & exprefſive, qui depuis long-tems lui attire

dans ce récit les plus grands #pplaudiſſemens , &

Mlle Fel rendit, avec une onction auſſi touchante

& auſſi ſublime que le morceau lui-même, le

grand Tableau du Venite adoremus, qui eſt & ſera

toujours la baſe de la réputation de M. Mondon

ville. Le charme du public ne pouvoit pas croître,

& il ne falloit pas moins que M. Jeliote pour le

continuer. Il n'avoit point été annoncé , & il

chanta avec la force , l'art, l'expreſſion , & la

nobleſſe dont il eſt capable, le récit Sicut in

exacerbatione. - - -

Les Spectateurs jouiſſoient dans le même tems

des talens qui leur ſont les plus chers. Ils expri

merent leur ſatisfaction par des applaudiſſemens

extrêmes, & M. Jeliote dut ſentir le prix fiat

teur que le public met toujours aux ſurpriſes

agréables qu'on a la galanterie de lui donner.

Tel a été le Spectacle dont Paris s'eſt occupé

pendant trois ſemaines On y a entendu des com

poſitions excellentes de pluſieurs genres . & en

grand nombre. On y a vu des talens naiſſans qui

qui Promettent des ſuccès, & on a joui des ſoins,
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des recherches, des travaux de ceux qui avoient

déja parû, & que l'émulation a mis en état de

remplir les eſpérances que leurs premiers pas

avoient données. , « .

· M. Gelin qui eſt celui de tous qui paroît avan

cer avec le plus de rapidité, vient de jouir du fruit

de ſes peines. Sa reconnoiſſance nous aſſure de

nouveaux efforts & de nouveaux plaiſirs. -

MM. Pla ſont parfaits dans les genres qu'ils

connoiſſent, & ils ont tout ce qu'il faut pour le

devenir dans celui donr ils vont s'inſtruire. Leurs

compoſitions ſont pleines de feu & de génie; ils

n'ont, pour faire les délices de la Nation, qu'à

ajoûter les r cheſſes d'un nouvel art à toutes celles

qu'ils poſſedent déja, & qui ſont moins des obſ

tacles, que des moyens pour acquerir le goût

Fraºçois qui leur n anque.

| Le jeune M. Richer va rapporter à Verſailles

dans le ſein de ſes Maî res, les témoignages d'af

fection dont Paris l'a honoré malgré ta jeuneſſe ,

ils ont été trop vifs, pour qu'il les oublie. Ils ger

meront ſans doute dans ſon cœur, & ils ranime

ront ſon zéle, & ſon émulation. Sa jolie voix

n'eſt peut-être qu'une fieur paſſagere ; mais peut

être auſſi cette fleur donnera-t-elle des fruits de

plus d une eſ éce dans une autre ſaiſon. -

Si Mlle PEtienne cultive ſes diſpoſitions, l'art

pourra ſupléer ce que la nature ſemble avoir réfu

ſé à ſon organe. Elle eſt jeune & Muſicienne ; ſa

voix peut achever de ſe dévoiler. Le dernier jour

même qu'on l'a entendue, elle ſembloit avoir ac

quis un eſpéce de dévéloppement, & elle parut

, en effet plus ſonore. Que ne peut pas un travail

opiniâtre, ſecondé du zéle des bons Maîtres ?

Qu'elle écoute, qu'elle étudie, qu'elle admire

ſans ceſſe Mlle Fel. Ce ſont les modeles parfaits
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qui peuvent ſeuls former les grandstalens., .

On ne parle point ici en particulier de l'admi

niſtration du Spectacle dont on vient de rendre

compte. Les faits qu'on a rapportés ne ſont pour

elle que des éloges, & l'affluence du public eſt,

une récompenſe auſſi juſte, qu'utile des peines .

qu'on s'eſt données pour lui rendre cette admi

niſtration agréable. - -

· L E T T R E .

De M. Grimm à M. l'Abbé Raynal, ſur

les rem.irques au ſujet de ſa lettre d'Om

hale. A Paris ; le jour de Pâques , 2

Avril 1752, à la ſortie du Concert.

D Ermettez , Monſieur , que je m'adreſſe à vous

pour faire mes remerciemens à l'inconnu qui,

par une ſuite de ſa déférence pour vos conſeils,

a bien voulu enrichir ma lettre ſur Omphale de ſes

remarques, & ſur tout au public qui a daigné juger

avcc indulgence une Brochure dans laquelle il n'a

pu trouver d'autre mérite qu'un grand zéle pour la

vérité, & pour le bien de l'art. Comme on eſt

toujours timide quand on hazarde des principes

ui ne peuvent pas être du goût de tout le mon

§§ que † jugement trop favorable que

vous en avez bien voulu porter , ne m'avoit point

entiérement raſſuré; j'avois beſoin des remarques

qui viennent de paroître, pour m'affermir dans

tout ce que j'avois dit. . - -

' Cependant la reconnoiſfance que je dois à l'Au

teur ne m'empêchera pas de relever l'injuſtice
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qu'il a faite à un homme de mérite , qu'il me pers

mettra du moins d'appeller mon Contemporain.

J'oſe auſſi l'aſſurer que je n'accorde pas auſſi legé

rement qu'il ſemble le croire, des places autour

du grand Pergoleſe, & que M. Adolphati , ſans

avoir aſſez de célébrité pour mériter ſon ſuffrage,

a un titre bien plus précieux pour être placé à cô

té de ce génie ſublime. Ce titre, c'eſt ſon talent ,

& les preuves de ſon talent, ce ſont les mor

6C2.tlX. -

.Che non mi diſſe un di, & e.

Siete barbare amate St elle , cºc.

Scherza , il Nocchier talora , e4 c.

Tu vuoi c#' io viva, o cara, c3 c.

Ch'io mai vi, poſſa laſciar d'amare, dre,

D'un genio che m' accende, -

Et trente autres qu'apparemmeut l'Auteur des re

marques ne connoît pas. J'ai cru devoir cet éclair

ciſſement ſur le mérite de M. Adolphati. Je ne me

pardonnerois pas d'avoir donné, quoique fort in

directement , occaſion à un arrêt injuſte pronon.

cé ſans ménagement contre un homme dont le

génie eſt fait pour s'attirer l'admiration & les

ſuffrages de tous les gens d'eſprit & de goût; du

moins de ceux, qui ſe mêlant de juger les Mu

ficiens, ſont obligés de ſe connoître en Muſique.

En attendant que M. Adolphiti mérite lpar ſa

célébrité l'eſtime de ſon Centeur , je ſuis bien aiſe

de lui apprendre que ce Muſicien vient d'avoir

pour la ſeconde fois un ſuccès très - brillant à

l'Opéra de Genes, & en même tems un autre non

moins flatteur à Modene.

J'oſe auſſi l'aſſurer que je connois, peut-être
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futant que lui les ouvrages , le mérite & le ta

1ent de M. Haſle & de M. Hendel mes Contem

porains & mes Compatriotes, & que je ſuis tout

· auſſi glorieux que M. Haſſe peut l'être lui-même

du tire de Saxon par excellence que les Italiens

lui ont donné, & qu'à leur imitation M. de Vol

raire a conféré en France au Heros du fiécle. Si

j'avois crû pouvoir placer cet Artiſte célébre à

côté de Pergoleſe ( a ) j'aurois été trop jaloux de

la gloire de ma Patrie pour y manquer. Mais ac

cabler les grands talens de louanges exceſſives &

'outrées ſans y attacher de ſens ni de vérité,

c'eſt les outrager plûtôt que les honorer. -

, Au reſte je n'ai pas voulu deſigner tous les

Autels d'un Temple aſſez décoré par les ſimples

| noms qui s'y trouvent. J'avois mis peu d'art à ſa

· conſtruction , & l'Auteur des remarques releve

.avec raiſon, ma négligence Quand, par exem

ple , je parle de la façon dont Mlle Fel chante

l'Italien , je n'ai pas voulu dire qu'elle avoit fait

je ne ſçais quelles découvertes, j'ai voulu dire fim

Element que les Etrangers ; (b) & entr'autres

(a ) Tout le monde reconnoît le mérite de Dan

' eourt & de Dufreſny , mais perſonne ne s'eſt aviſé

· de les placer à côté de Moliere auſſi ſubltme dans ſon

genre , que le grand Corneille l'eſt quelquefois dans

le ſien;tout comme I latée eſt auſſi ſublime dans le ſien,

que Zo roaſtre dans un autre.

( b ) C'eſt-à-dire les Connoiſſeurs ; car les Etran

gers qui ſe mêlent de parler de Muſique par air, ont

déja décidé avant que d'entendre, qu'une voix Fran

foiſe & ſur tout la premiere voix Franfoiſe, ne ſtau

voit que très mal chanter l'Italien. Comme il n'y a

ici que le nom qui les choque, s'ils l'aiment mieux ,

· vous l'appellerons déſormais la vºix Européenne, '

• .
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· mon Compatriote M. Haffe, outre une articulas ,

tion très heureuſe, & une expreſſion très-agréa

*ble, lui trouvent je ne ſçais quoi d'original dans ſon

*chant , qui ſans être préciſément le goût de nos

voix Italiennes, convient très-bien au génie de

· cette Muſique ; & ſi l'Auteur des remarques de

mande en quoi conſiſte cette maniere originale,

# lui dirai que Mlle Fel la doit à ſon organe,

le plus ſiagulier & le plus égal que je connoiſſe.

· C'eſt avec une voix par tout également franche

· & legere qu'elle parcourt deux gammes & demie ;

• mais la nature qui lui a accordé cette faveur, n'en

eſt pas prodigue, & les voix ordinaires ſont obli

'gées d'y ſuppléer par l'art. Voilà ce qu'on fait en

" Italie & en France, avec cette différence que nos

* voix ont trouvé le ſecret d'aller, ſans être fran

· ches, par tout avec la même facilité, & de char

· mer l'oreille par le goût qu'elles ſçavent mettre

， dans leurs tours & dans leurs paſſages : & qu'en

*France on y ſupplée par des cris effectivement

· très-capables d'affecter l'oreille par leur fremiſ

"ſement ſiniftre. • • -- - - -

J'oſe l'aſſurer encore que je ſçais un peu ce

· que c'eſt que déclamer en Muſique & que je viens

' d'entendre au Concert le plus beau morceau de

déclamation qui exiſte. C'eſt le recit : Venite ado

" remus , chanté & déclamé par Mlle Fel d'une ma

" niere ſublime & celeſte, c'eſt-à-dire, convenable

au caractere que l'Auteur lui a donné; & je n'ai

| pas non plus laiſſé échapper le petit morceau : Ho

' die ſi vocem ejus audieritis, qui ne ſert que de tranſi

| tion à la repriſe , mais qui eſt un modele de la plus

noble déclamation, & un trait de génie auquel

je n'ai rien trouvé de reſſemblant dans tout ce

" que j'ai entendu de Muſique. Mais je veux qu'une

déclamation pathétique me déchire le cœur &

non pas les oreilles,

•
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J'oſe enfin l'aſſurer que perſonne n'admire plus

que moi le talent de l'Eleve du grand Tartini ;

mais je n'ai pas cru devoir rappeller au public un

évenement qu'il pourroit trouver aujourd'hgi

beaucoup plus humiliant pour ſon goût, qu'il

ne le fut alors pour le talent de§

Pagin. - -

* Ce que je voudrois toujours rappeller au public,

' dont je voudrois le remercier ſans ceſſe, & à quoi

je croi que les Philoſophes ont contribué, , c'eſt

la juſtice qu'il rend aux vrais ,talens , c'eſt l'ad

miration avec laquelle il a écouté cette ſemaine

'des chef-d'œuvres de M. de Mondonville, c'eſt le

ſuffrage dont il a honoré ces deux hautbois ( a )

ſinguliers, c'eſt la maniere dont il a applaudi aux

progrès de M. Gelin & à l'expreſſion noble & pa

thetique de cette autre baſſe-taille admirable (b).

4C'eſt l'enthouſiaſme ſi juſte qu'il a marqué aujour

d'hui après le morceau : A ſolis ortu, du petit

Motet de Ffocco, chanté d'une miniere ſi neu-,

ve & ſi digne de cette voix qui ſçait chantér , c'eſt

enfin la façon dont il a accueilli & encouragé un

cnfant charmant ; ( c ) qui a chanté différens

(a) M M. Pla, freres, de la Muſique dû Roi

sd'Eſpagne. .. . · · · · · ' • i c ' ! »

- : ( b ) M. Benoît. - }

( c ) M. Richer Page de la Muſique de la Cha

pelle du Roi, Souhaitons que cet enfant ne ſachejä

mais chanter la Muſique de Lully, s'il eſt vrai,

-comme l' Auteur des remarques ſur ma lettre le pré

tend, qu'il faille des cris & des efforts pour la ren

dre ; & prions ceux à qui ſa jeuneſſe •ſ confiée, de

me pas gâter en lui un don auſſi précieux que le

-goût naturel ;,ſoit par des cadences trop fréquentés

dont le chant Frangois fourmille, & qui né ſervens
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morceaux ſans cris, ſans efforts, avec juſteſſe ,

avec aiſance & ſur tout avec un goût très remar

quable à ſon âge & dans ſon pays. . -

J'ai l'honneur d'être, &c. , 1

qu'à gâter les voix & à fatiguer les oreilles ; ſoit

par des morceaux qui ne ſont pas faits pour être chan

| tés c5 que le public eſt d'ailleurs tout accoûtumé à

entendre exécuter en cris. En un mot, c'eſt l'arieite

2de M. l'Abbé Blanchard qu'il nous a ſi bien chantée

s5 le Duo Non ſunt loquelae , dans le Motet Cœli

enarrant que je prie ſes Maîtres de prendre pour mo.

déle dans le choix de ſes morceaux.

NOUVELLES ETRANGERiES.

D U No r p.

DE PET E R s B o U R G, le 17 Mars.

Elon les derniers avis reçûs de Jaraſlow , le

Comte Erneſt de Biron, ci-devant Duc de Cur

lande, eſt dangereuſement malade.

D JeNes lettres des frontieres de Perſe confir

ment que Scach Doub, à l'approche de l'armée

du Prince Héraclius, a pris le parti d'abandon

· ner Iſpahan Il n'a point mis le feu à cette Ville,

ainſi qu'il ſe l'étoit propoſé, & il s'eſt contenté

de la livrer une ſeconde fois au pillage. Si l'on en

croit les mêmes nouvelles, il s'eſt retiré à Erivan.

DE

|
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D E S T o K H o L M , le 24 Mars.

La Diette envoya le 11 de ce mois au Comte

de Teſſin ſix députés de chacun des quatre Ordres

du Royaume, pour le prier de garder ſes emplois.

Le Comte de Piper, Préſident de la Nobleſſe,

étoit à la tête de la députarion. Une vive recon

noiſſance éclata dans li.réponſe du Comte de Teſ

ſin , mais après avoir témoigné combien il étoit

· ſenſible à l'honneur que lui faiſoient les Etats, il

ajouta que l'état de ſa ſanté ne lui permettoit

point de ſe rendre à leurs déſirs. Les Députés

l'ayant engagé à prendre deux joues pour ſe dé

terminer, il écrivit le 14 à la Diette, qu'on ne

pouvoit être plus touché qu'il l'étoit de voir que

l2 continuation de ſes ſervices ſeroit agréable à la

Nation ; qu'une aſſurance ſi conſolante & ſi flat

teuſe pour lui ſeroit capable de lui faire ſurmon

ter les plus grands obſtacles, ſi ſes indiſpoſitions

ne rendoient ſa bonne volonté inutile ; qu'en ceſ

ſant d'avoir part aux affaires publiques, il ne per

droit jamais de vûe les devoirs de Sujet fidele & de

zélé Citoyen, & que ſi dans une condition privée

il pouvoit contribuer encore à l'avantage de la Pa

trie, il ſeroit prêt de faire en tout tems les plus

rands ſacrifices , pour prouver à la Nation ſon

évouement. Cette déclaration n'a pas empêché .

la Diette de réïterer ſes inſtances. Le Roi & la

Reine y ont joint les leurs, & le Comte de Teſſin

a conſenti de ne renoncer, ni à la dignité de Sé.

nateur, ni à la place de Gouverneur du Prince

Royal. Il a demandé ſeulement de pouvoir aller

de tems en tems à la campagne pour le bien de ſa

ſanté. On lui a promis de lui accorder cette per

miſſion, & les Etats ont accepté ſa # - de
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la Piéſidence du Collége de la Chancellerie. Lee

principales affaires, ſur leſquelles la Diette avoit

à delibérer, etant réglées, on croit qu'elle ſe ſépa

rera peu de tems après que le Baron de Greiffen

heim, Miniſtre du Roi auprès de l'Impératrice de

Ruſſie, ſera revenu de Peterſbourg.

D E C o r P E N H A G U E , le 4 Mars.

Il paroit une nouvelle Ordonnance du Roi ;

pour diminuer la longueur & les frais des procé

dures. Sa Majeſté donnant une attention finguliére

au progrès des Arts, le Comte de Molx, chargé

de ce Département, ne néglige rien pour exciter

l'émulation des Artiſtes, & ſur-tout pour faire

fleurir les Ecoles de Peinture & de Sculpture,

, établies en cette Capitale. On fit le 2o & le 25 du

mois dernier dans ces deux Ecoles la diſtribution

des prix, à laquelle la plupart des Min ſtres Etran

gers & des autres perſonnes de diſtinction aſſiſie

rent. La Chambre des Finances a réſolu d'affer

mer pour cinq ans la chaſſe des Faucons.

A L L E M A G N E.

D E V1 E NN E, le I 8 AMars.

Depuis les informations faites par le Baron de

Doppelhoffen, on a reconnu que le zèle pour la

Religion n'étoit pas la véritable cauſe de l'émeute,

excitée par les Païſans employés aux Salines dans

la Haute-Autriche. L'Impératrice Reine s'eſt dé

terminée conſéquemment , à faire arêter les prin

cipaux auteurs† la ſédition. On inſtruit leur pro

ces, & vraiſemblablement ils ſeront envoyés en

Hongrie, pour travailler aux Mines.
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On a repris les conférences pour régler les limi

tes entre les Etats de l'Impératrice Reine & ceux

•de la République de Veniſe, & l'on eſpere que

cette affaire ſera bientôt terminée à la ſatisfaction

des deux Puiſſances. -

D E D R E s D E , le I 2 Mars.

Le Prince Lubomirſxy s'eſt démis de la charge

de Grand Maitre de l'Artillerie de Pologne en fa -

veur du Comte de Bruhl , Premier Miniſtre de Sa

Majeſté, lequel a acheté de la Comteſſe Potocxa,

veuve du Grand Général de l'Armée de la Cou

ronne, la Staroſtie de Bolimow.

D E B E R L I N , le 18 Mars.

L'Académie Royale des Sciences & Belles-Let

tres a élû en qualité d'Aſſociés Etrangers le ſieur

Louis Godin, de l'Académie Royale des Sciences

de Paris ; le ſieur Jean Jallabert, Profeſſeur de

Phyſique & de Mathémati ues à Genève, & le

ſieur Gaſpard Wetſtein, Chapelain & Bibliothé

caire de la Princeſſe de Galles.

Le corps du Comte deTyrconell doit être tranſ

porté en France, pour êtie inhumé à Saint-Ger

main-en-Laye. -

E S P A G N7 E.

DE M A DR 1 D, le 25 fanvier.

On apprend de Cadix, que le 23 du mois der

nier le Vaiſſeau de Regiſt e La Notre-Dame du

Roſaire Sainte Thérêſe & Saint Joſeph a fait voile

Pour le Golfe de Honduras. Les mêmes letties

I ij .
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marquent que les Navires le Terrible, de Bor

deaux, l'Eſpérance, de Morlaix , & la Concorde,

du Havre, ſont arrivés à Cadix. Le dernier de ces

Bâtimens s'y eſt rendu en vingt-deux jours de na

vigation. - - - -

- I T A L I E. ..

DE N A r L E s , le 2 Ma»s.

Une Eſcadre compoſee d'un Vaiſſeau de guerre,

d'une Frégate, de quatre Galeres & d'un pareil

nombre de Chabecs, ſortira de ce Port le i 5 ou

Je 16 de ce mois, pour donner la chaſſe aux Cor

ſaires. Les Négocians de cette Ville font armer à

leurs dépens pour la même deſtination deux Tar

tanes & deux Galiottes. Le quatriéme des Cha

becs que le Roi avoit ordonné de conſtruire, a été

lancé à l'eau , & l'on ſe diſpoſe à l'équiper. .

L'éruption du Mont-Veſuve continue toujours,

mais la matiere bitumineuſe coule avec beaucoup

plus de lenteur & moins d'abondance.

On a tiré depuis peu des ruines, de l'ancienne

Herculanum, une très belle ſtatue répreſantant un

Faune. Le ſieur Baïard chargé par le Roi de pu

blier les découvertes qu'on a faites dans ces ruines,

préſenta le 14 de ce mois à Sa Majeſté les deux pre

miers Volumes de ſon Ouvrage. -

D E R o M e, le 14 Février.

Il a été réſolu de conſtruire un nouveau Port

à l'embouchure du Tibre , & l'on a renoncé au

projet de rétablir celui d'Anzio. Les inondations

ayant cauſé de nouveaux dommages dans le Bo

lonois, le Pape a ordonné qu'on prît des meſures

efficaces, pour garantir à l'avenir cette Province

de ſemblables accidens. Selon les apparences, on

employera pour cet effet les mêmes moyens, qui
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ont réuſſi dans les Etats du Duc de Modene.

· D E L 1 v o U R N E, le 1 Mars.

Tous les Capitaines des Bâtimens, qui depuis

huit jours ſont entrés dans ce Port, confirment

que les mers de Sicile & de Sardaigne ſont ren

plies de Corſaires, d'autant plus à craindre, qu'ils

ont formé diverſes petites Eſcadres, tant pour être

plus certains de s'emparer des Navires qu'ils atta

quent, que pour être plus en état de ſe défendre,

s'ils ſont attaqués par les vaiſſeaux qui leur don

nent la chaſſe. - - -

Selon les avis reçus de Florence, le Conſeil de

Régence s'eſt aſſemblé pluſieurs fois ces jours-ci,

pour déliberer ſur les moyens d'augmenter le

commerce des habitans de ce Grand-Duché.

DE v E N 1s E le 24 Mart.

Le 18 de ce mois, on procéda à l'Election d'un

nouveau Dôge de cette République, & tous les

ſuffrages ſe ſont réunis en faveur du ſieur François

Loredano. Il fut conduit auſſi tôt par le Sénat au

Palais Ducal , où il demeurera en homme privé

juſqu'après Pâques, la Semaine Sainte n'étant pas

un tems propre pour la cérémonie de l'Inſtalla

tion. Le ſieur Loredano eſt le troiſiéme Dôge de

ſon nom , deux de ſes Ancêtres ayant été revêtus

de la mêmé Dignité, l'un en 1 5o2 , l'autre en

1 , 67. Son Prédeceſſeur le feu ſieur Pierre Grimal

di avoit eu auſſi dans ſa Maiſon deux Dôges, An

toine & Marin Grimaldi, élus le premier en 152 I.

& le ſecond en 1595.

I iij
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G R A N D E B R E TA G N E.

DE L o N D R E s, le 1 6 Mars.

Les Seigneurs paſſerent hier le Bill, pour permet

tre !'entrée des laines d Irlande dans le Port d Yar

1nouth. Le 13 de ce mois, la Chambre des Com

munes fit divers changemens au Bill concernant

les nouveaux fonds d'Annuités, qu'on a réſolu de

former. Aujourd'hui, la Chambre a lû pour la

premiere fois un Bill contre les meurtriers. Le Bill

pour diminuer le nombre desDilecteurs de la Com

pagnie de la Mer du Sud a été rejettéà la pluralité de

65 voix contre 28. On parle de réunir cette Com

pagnie à la nouvelle Compagnie d'Afrique.

P R O V / N7C E S - U N I E S'.

DE LA H A Y E , le 24 Mars.

On travaille actuellement à mettre en exécu

tion le Plan pour la réduction des troupes de

cette République Les troupes que l'on incorpore

conſiſtent en dix-ſept mille hommes d'Infanterie ,

tant Nationale qu'Allemande ; deux mille quatre

cens d'Infanterie Ecoſſoiſe ; deux mille cent ſix

hommes de Cavalerie, & neuf cens trente-ſix

Dragons. Après la réforme, il reſtera vingt-cinq

Régimens d'fnfanterie , ſoit Nationale, ſoit Alle

mande , trois Régimens d'Infanterie Ecoſſoiſe : un

Régiment d'Infanterie Wallone , ſix Régimens de

Cavalerie, & deux Régimens de Dragons. Dans

ce nombre ne ſont point compris le Régiment des

Gardes à pied, celui des Gardes à cheval, & ce

lui des Gardes Dragons. Chaque Régiment d'In



M A I. 1752. 1 99

fanterie ſera de deux Bataillons, & le ſeul Régi

ment Wallon en aura trois. Il y aura une Com

pagnie de Grenadiers & ſix de Fuſiliers dans cha

que Bataillon. Les Régimens de Cavalerie & de

Dragons ſeront compoſés chacun de quatre Eſca

drons. Dans l'Infanterie , les Compagnies ſeront

commandées par un Capitaine, un Lieutenant &

un Sous Lieutenant. Celles de Grenadiers auront

de plus un Capitaine en ſecond. A la tête des

Compagnies de Cavalerie, il y aura un Capitaine,

un Lieutenant & un Sous-Lieutenant. Les Com -

pagnies de Dragons n'auront point de Sous Lieu

tenans, & âuront un Cornette. Par l'incorporation

trente - quatre Colonels , vingt-huit Lieutenans

Colonels, deux Majors, cinquante-neuf Capitai

nes de Grenadiers, & deux cens vingt quatre au

tres Capitaines, tant d'Infanterie que de Cavalerie

& de Dragons, ſe trouvent ſans commandement.

Les Colonels, les Lieutenans-Colonels & les Ma

jors, conſerveront leurs appointemens, & ſeront

remis en pied, à meſure que l'occaſion s'en pré

ſentera. Moyennant les penſions accordées aux

Capitaines, ils ſeront obligés de ſervir à la ſuite

des Régimens, dans leſquels les leurs ſeront in

corporés. Selon leur rang d'ancienneté, on leur

rendra des Compagnies, lorſqu'elles vacqueront.

On exigera des Capitaines de Cavalerie & de

Dragons réformés, qu'ils gardent chacun deux

chevaux. Le Gouvernement par la préſente réfor

me diminuera ſes dépenſes de plus de quinze cens

mille florins,

- $) ,

I'iiij,



2co MER C U R E DE FRANCE.

########### #########

^. F R A N C E.

· Nouvelles de la Cour , de Paris, & c.

L E Roi partit le 16 Mars dernier pour le Châ

teau de Choiſy, d'où Sa Majeſté revint le 18.

Le dix-neuf, Dimanche de la Paſſion , Leurs

Majeſtés accompagnées de Monſeigneur le Dau

phin , & de Meſdames de France , aſſiſterent au

Sermon du Pere Dumas, & enſuite aux Vêpres

& au Salut.

Le 17 & le 22 , la Reine entendit le Sermon

du même Prédicateur.

Le 19 , le Roi tint NÇonſeil d'Etat. - -

Le 21 , après avoir couru le Cerf dans les Bois

· de Verriere , Sa Majeſté ſe rendit au Château de

Bellevue. Monſeigneur le Dauphin a été indiſpoſé

pendant quelques jours d'un rhume.

· Le 2o au matin , Meſdames de France allereut

ſe promener au Chàteau de Maiſons. -

Le Roi a nommé Commandeur de l'Ordre ,

Royal & Militaire de Saint Louis, le Comte de

Sparre , Maréchal des Camps & Armées de Sa

Majeſté, & Colonel du Régiment Royal-Sue
C1O1S. •

· Les Chanoines Réguliers de l'Abbaye de Sainte

Geneviéve célébrerent le 23 un Service ſolemnel

pour le Repos de l'ame du feu Duc d'Orleans.

Le Chœur de leur Egliſe étoit tendu de noir de

puis la naiſſance des voûtes juſqu'en bas. Il y avoit

de chaque côté deux Litres de velours, chargés

d'Ecuſſons aux Armes du Prince. Douze autres
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grands Ecuſſons aux mêmes Armes coupoient de

diſtance en diſtance le cours de la Tenture. Au

deſſus du Catafalque étoit un Dais, orné auſſi

d'Ecuſſons, & garni de franges d'argent. Des

Guirlandes en feſtons ſoutenoient les Rideaux ,

qui partoient des quatre coins du Dais. La répré

ſentation, élevée ſur un triple Gradin, étoit cou

verte d'un Drap mortuaire, galonné d'argent, &

bordé d'hermine. On avoit placé ſur des Couſſins

la Couronne & les marques des Ordres du Saint

Eſprit & de la Toiſon d'Or. Cent Cierges, chacun

de deux livres, entouroienr la Repréſentation. Il

y en avoit trente - ſix , de quatre livres chacun,

ſur l'Autel , & un cordon de lumiere, formé par

un grand nombre de Bougies, regnoit le long du

Couronnement des Stalles, La Nef, les Chapelles

& les Tribunes, ainſi que le Chœur étoient entie

rement tendus de noir.

Le même jour, les Billets de la Seconde Lotte

rie Royale étoient à ſix cens trente ſix livres. Ceux

de la Premiere, & les Actions de la Compagnie

des Indes, n'avoient point de prix fixe.

Le Catafalque, élevé dans l'Egliſe de l'Abbaye

Royale de Saint Denis pour la cérémonie des

Obſeques de Madame Henriette , étoit d'un plan

quarré long, autour duquel régnoient quatre de

grés avec des Pied d'Eſtaux placés aux angles. Sur

l'Eſtrade étoit un Socle, qui ſupportoit un Tom

beau de Porphire. Les Degrés , les Pied d'Eſtaux

& l'Eſtrade , étoient de différens marbres On

voyoit aux quatre coins du Tombeau quatre Fi

ures de Rond de Boſſe, repréſentant la Religion,

la Piété, la Vertu & la Prudence. En face de ces

Figures, ſur les Pied-d'Eſtaux, s'elevoient à une

très grande hauteur des Faiſceaux de Lis en ar

gent, dont chaque fleur portoir une lumie1e. Les

armoiries & le Chiffre de la Princeſſe étoient

1 v
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groupés devant & derriere ces Faiſceaux dans des,

Cartouches d'or. Deux groupes d'Enfans , en

bronze antique , qui éteignoient leurs flambeaux,

étoient placés ſur les flancs de l'Eſtrade à la hau

teur des Degrés. Au-deſſus du Catafalque étoit

ſuſpendu un Pavillon, dont les rideaux étoient re

levés. Tous les fonds du Pavillon & des Rideaux

étoient blancs, avec divers ornemens d'hermine ,

& avec des Armoiries & des Chiffres en argent.

Un Ordre d'Architecture, dont les Chapi

teaux, les Corniches & les Boſſes, étoient de -

bronze antique, & dont les Pilaſtres ainſi que

les Corps étoient feints en marbre , formoient

la décoration interieure du Chœur de l'Egliſe.

Le fond général & dominant de cette décora

tion, de même que celui du Pavillon qui cou

vroit le Catafalque, étoit en blanc. Des Fleurs

de Lis d'or étoient ſemées le long des Rideaux.

Les Bordés & les Retrouſſés étoient d'hermine.

| Dans la friſe de la corniche, & au bas de l'Ordre

d'Architecture , regnoient des Litres de Satin

blanc, chargés de larmes & de Fleurs de Lis. On

avoit diſpoſé alternativement les Armes & le Chif

fre de la Princeſſe. Piufieurs girandoles, poitant

des lumieres, & placées avec ſymétrie, ajoutoient

une nouvelle clarté à celle qui partoit du Catafal

que. Les différens blancs, qui faiſoient le fond de

cette décoration, ne nuiſoient point à l'effet des,

métaux dont étoient compoſés ſes ornemens acceſ

foires, non plus qu'au brillant de la grande quan

tité de lumieres dont elle étoit éclairée. .

Le 23 Mars, veille du jour fixé pour la céré

monie des Obſeques, les Vêpres & les Vigiles des

Morts furent chantées par les Religieux de l'Ab

baye , & l'Evêque de Meaux, Premier Aum&

nier de la Princeſſe, y officia. Monſeigneur le

Dauphin, & Meſdames, Victoire, Sophie & Loui .

-*
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ſe , ſe rendirent le 24 à Saint-Denis, ainſi que le

Duc d'Orléans & le Prince de Condé, qui de

voient mener Madame Sophie & Madame Louiſe

à l'Offrande. Lorſque les ſéances furent priſes,

l'Evêque de Meaux célebra pontificalement la

Meſſe, étant aſſiſté des Evêques de Séez & de

Dijon. A l'Offertoire, & après les ſaluts ordi

naires, faits par le Marquis de Brezé, Grand

Maître, & par M. Deſgranges , Maître des Cé

rémonies, Meſdames de France allerent à l'Of

frande. Madame Victoire y fut menée par Mon

ſeigneur le Dauphin, la queue de la Mante de la ,

Princeſſe étant portée par le Prince de Tingry , le

Comte de Choiſeuil Meuſe & leComte de Bauffre

mont. Madame Sophie , dont la queue de la Man

te étoit portée par le Marquis de Sennecterre, .

le Marquis de Gontaut, & le Comte de Durſort, .

fut menée par le Duc d'Oiléans. Madame Loui

ſe, fut menée par le Prince de Condé, & la queue

de la Mante de la Princeſſe fut portée par le Comte :

de Thomond, le Màrquis d'Armentieres & le

Marquis de Brancas. -

Après cette cérémonie, l'Evêque de Troyes pro

nonça l'Oraiſon funèbre. Il prit pour Texte ces pa .

1oles du Pſ. 1o1.Dies meiſicut umbra declinaverunt,

ér ego ſicut fœnum arui, tu autem Domine, in

eternum permanes.Mes jours ont diſparu comme l'on

bre , cº j'aiſéché comme l'herbe ; mais vous Seigneur

vous demeurez éternellement. A la fin de ſou Fxor

de, le Prélat annonça ainfi le plan & la diviſion

générale de ſon Diſcours. » Jours brillans, que

， l'aſſemblage des qualités les plus aimables ren

22 doit ſi précieux devant les hommes. Ils ont

22 paſſé comme une ombre , & telle eſt la juſte

s2 matiere de nos regret°. Dies mei ſicut umbra de --

• climaverunt. Jours ſanctifiés , que l'aſſemblage

I vj , -
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» des vertus les plus chrétiennes a rendu précieux

» devant Dieu. Leur récompenſe eſt dans l'éterni

» té de ſa gloire , & tel eſt le fondement heureux

» de notre eſpérance. Tu autem, Domine, in .

» aternum permanes » L'Évêque de Troyes,

dans la premiere Partie , préſenta un tableau fi

dele des qualités de l'eſprit, du caractere & du

cœur de Madame Henriette, & il peignit cette !

Princeſſe ſous ces trois poins de vûe differens.

Eſprit ſolide & cultivé, mais ſans affectation de "

ſavoir & d'étude. Caractère doux & facile , mais

avec toutes les réſerves de la décence & de la di

gnité. Cœur tendre & compatiſſant, mais avec

droiture & ſans foibleſſe. Dans la ſeconde Partie ,'

le Prélat montra qne Madame Henriette poſlédoit

toutes les vertus qui honorent le plus la jeuneſſe ,

qui ſe trouvent le moins avec la grandeur, qui

ſont ſur-tout néceſſaires au moment de la mort ;

ſageſſe de conduite , dans l'âge de la diſſipation

& des écarts; fidélité à la Loi , dans l'indépendan- .

ce du rang; pureté de conſcience dans tous les

tems , & ſur-tout à l'inſtant qui devoit décider de

ſon éternité. - -

La Meſſe étant finie, l'Evêque de Meaux & les :

Evêques de Séez, de Dijon, de Saint-Paul trois

Châteaux , & de Tréguier , firent les encenſemens

autour du Corps; qui fut enſuite levé par les Gar

des du Corps du Roi , & porté au caveau de la -

ſépulture de la Maiſon Royale. Les quatre coins :

du poële étoient tenus par le Comte de Gramont,

le Marquis de Rochechouart, le Comte de Liſle- :

bonne , & le Comte de Stainville. Le Baron de

Monrmorency, Chevalier d'honneur de Madame :

Henriette , porta la couronne , & le manteau à

la Royale fut porté par le Marquis de Lhopital ,

premier Ecuyer de cette Princeſſe. Le Corps ayant

été deſcendu dans le caveau & le Roi d'Armes
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ayant fait les proclaniations accûtumées, le Baron

de Montmorency & le Marquis de Lhopital, dé

poſerent dans le caveau , l'un la couronne , l'autre

le manteau à la Royale. Le Clergé, le Parle

ment , la Chambre des Comptes, la Cour des

Aides, la Cour des Monnoies , l'Univerſité, le

Châtelet , le Corps de Ville & l'Election , qui

avoient été invités de la part du Roi à ce Service

par le Marquis de Brezé, Grand-Maître des céré

monies, y afſiſterent.

· Le 26 , Dimanche des Rameaux , leurs Ma

jeſtés, accompagnées de Monſeigneur le Dauphin .

& de Meſdames de France, aſſiſterent à la Béné

diction des palmes, qui fut faite par l'Abbé Ger

gois, Chapelain de la Chapelle de Mufique, le

quel en préſenta au Roi & à la Reine. Leurs Ma

jeſtés aſſiſterent à la Proceſſion , & adorerent la

Croix. Le Roi & la Reine entendirent enſuite la

grande Meſle , célebrée par le même Chapelain.

L'après-midi, leurs Majeſtés aſſiſterent aux Vêpres

& au Salut. · · · ,

Le 27, la Reine s'etant rendue à l'Egliſe paroiſ

ſiale du Château , y communia par les mains de

l'Evêque de Chartres, ſon premier Aumônier. Mon

ſeigneur le Dauphin communia le 29 dans la mê

me Egliſe par les mains du Cardinal de Soubize ,

Grand Aumônier de France. Madame Adélaïde y

communia le 27 par les mains de l'Evêque de

Meaux , ſon premier Aumônier , & Meſdames

Victoire , Sophie & Louiſe , le 28 , par les

mains , de l'Abbé de Termont , Aumônier du

Roi. - -

Le Roi tint le 25 un Conſeil des Dépêches , & le

29 un Conſeil d'Etat.

Le 28 au ſoir, la Cour quitta le deuil qu'on avoit
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pris le 15 Février pour la mort de Ma dame H
riette.

-

Le Roi a nommé ſon Ambaſſadeur, auprès du

Roi & de la République de Pologne , le Com

te de Broglie, Brigadier des Armées de Sa Ma

ieſté.
J Le Chevalier de la Touche , Marécha' des

Camps & Armées du Roi, a été nommé par Saº

Majeſté, pour remplir la place de ſon Miniſtre

Plénipotentiaire auprès du Roi de Pruſſe, vacante

par la mort du Comte de Tyrconell, & dans

1'interim M. le Baillif, Gentilhomme Ordinaire

de la Maiſon du Roi, ſera chargé des affaires de Sa

Majeſté à la Cour de Berlin.

- Madame la Dauphine ſortit le 29 pour la pre

miere fois depuis la fauſſe couche qu'elle a faite le

9, & certe Princeſſe entendit la Meſſe du Roi.

Le 3o, jour du Jeudi-Saint, le Roi a entendu

le Sermon de la Cêne de l'Abbé de la Riviere ,

Chanoine de l'Egliſe de Saint Merry, & Clerc de

la Chapelle de la Reine , & l'Evêque de Lombez»

a fait l'Abſoute. Enſuite , Sa Majeſté a lavé les

pieds à douze Pauvres , & les a ſervis à table.

Le Comte de Charolois, faiſant les fonctions de la

charge de Grand Maître de la Maiſon du Roi ,

étoit à la tête des Maîtres d'Hôtel , & il precédoit -

le ſervice dont les plats étoient portés par Mon

ſeigneur le Dauphin , le Duc d'Orléans, le Prince

de Condé, le Comte de Clermont , le Prince de

. Conty, le Comte de la Marche , le Prince de

Dombes, le Comte d'Eu, Ie Duc de Penthievre ,

& par les principaux Officiers de Sa Majeſté ..

Après cette cérémonie, le Roi & la Reine ſe

ſont rendus à la Chapelle , où leurs Majeſtés ont :

entendu la grande Meſſe , & aſſiſté enſuite à la

Proceſſion. .

«
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Le mêmejour,lesActions de laCompagnie desIn-. .

des étoient à dix huit cens cinquante-ſept livres dix,

fols. Les Billets de la Premiere Loterie Royale ,

n'avoient point de prix fixe, & ceux de la ſeconde •

étoient à ſix cens trente trois livres. -

Le même jour., la Reine entendit le Sermon ,

de la Cêne de l'Abbé d'Eſpiard, Chanoine de l'E

gliſe Métropolitaine de Beſançon , & Conſeiller.

Clerc du Parlement de la même Ville. L'Evêque

de Lombez ayant fait l'Abſoute, Sa Majeſté lava ,

les pieds de douze pauvres filles qu'elle ſervit à

table. Le Marquis de Chalmazel , premier Maî

tre d'Hôtel de la Reine, précéda le ſervice , dont

les plats furent portés par Meſdames Adélaïde ,

Victoire , Sophie & Louiſe ; par la Ducheſſe

d'Orléans & la Ducheſſe de Penthievre, & par

les Dames du Palais.

Leurs Majeſtés ſe rendirent le même jour ſur

les dix heures du ſoir à la Chapelle du Château, &

y firent leurs prieres pendant une heure devant

l'Autel , où le Saint Sacrement étoit en dé

ôt.
p Le 3 1., jour du. Vendredi Saint , le Roi & la .

Reine , accompagnés de Monſeigneur le Dauphin

& de Meſdames de France , entendirent dans .

lamême Chapelle le Sermon de la Paſſion du P ere

Dumas. Leurs Majeſtés aſſiſterent enſuite à l'Of

fice, & allerent à l'adoration de la Croix. L'aprè --

· midi le Roi & la Reine entendireut l'Office des

Tén ébres.

Le premier Avril, Samedi - Saint , la Reine

aſſiſta , ainſi que Monſeigneur le Dauphin , Ma

dame la Dauphine & Meſdames, aux Complies

& au Salut, pendant lequel l'O Filii fut chanté -

par la Muſique. -

| Le 2 Fête de Tâques, l': Roi & la Reine ac•
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"

compagnés de Monſeigneur le Dauphin & de .

Meſdames, entendirent la grand'Meſſe célébrée

pontificalement par l'Evêque de Lombez. L'après

midi, leurs Majeſtés, accompagnées de mème

que le matin, aſſiſterent à la Prédication du Pere

Dumas , & enſuite aux Vêpres auxquelles le mê

me Prélat officia. -

Le Roi & la Reine aſſiſterent le 3 & le 4 aux

Vêpres & au Salut chantés par les Miſſionnaires.

Leurs Majeſtés dînerent le 31 du mois dernier

& ſouperent le 2 de ce mois au grand couvert.

Le 3 le Roi tint Conſeil d'Etat

Sa Majeſté fur le 4 au ſoir à Trianon.

Le Roi a accordé à M. Queſnay, l'un de ſes

Medecins Conſultans, la ſurvivance de M. Mar

cot, pour la place de premier Médecin ordinai

re de Sa Majeſté.

AM A R I A G E.

L# prmier Mars Mre Jacques de Moreton, Sei

gneur de Boiſſon, Mandement, d'Alégre & S.

Jean le Centainier, appellé le Comte de Chabril

lan, Colonel d un Regiment de Cavalerie de ſon

nom, épouſa à Saint Euſtache par diſpenſe de la

Cour de Rome, Bathilde-Magdeleine-Félicité de

Verdelhan des Fourniel , fille de Jacques de ver

delhan Seigneur des Fourniel , Secrétaire du Roi

& Fermier Général, & de Marie - Magdeleine

Morin, ſa Co ſine Germaine.

La Maiſon de Moreton, dont les Armes ſont

d'azur à la Tour d'argent maçonnée de ſable, à la"

patte d'Ours d'or touchant la porte ; la deviſe eſt

en Eſpagnol allégorique à la Tour : Antes crepar

2ue doblar , qui fignifie ; plutôt crever que plier,
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|

eſt originaire d'Ecoſſe, ſuivant la tradition & les

mémoires domeſtiques, & de l'une des plus ancien

nes & des plus illuſtres de ce Royaume , mais ce ,

qu'il y a de plus certain, c'eſt qu'elle tient depuis

pluſieurs fiécles] rang parmi les plus diſtinguées de

la Province de Dauphiné par l'ancienneté de la

nobleſſe de leur extraction. -

Le premier que i'on connoiſſe eſt Lambert de .

Moreton , qui vivoit avant l'an 1 1oo , comme il

paroît par un acte paſſé en 1 1 1o, entre Adhémard

Souverain de Montelimart & les habitans de cette

Ville, dans† il ſigna comme témoin avec

les plus qualifiés de la Province. Il fut proba

blement pere de Pierre de Moreton vivant avant

l'an 12oo.

Guillaume de Moreton Seigneur de la Pallu,

Saint Paul, &c. qui vivoit en 125o, eſt qualifié

dans pluſieurs Titres, Chevalier, Magnifique, Haut

& Puiſſant Homme. Il épouſa Menette de Mon

toiſon , fille de Givin de Montoiſon & ſœur de

Godefroi Seigneur du Marſane. De ce mariage

ſortit Pierre de Moreton II. du nom , marié

à Agnès ou Aganeſſe d'Adhémard de Monteil, Da

me de Pierrelatte. Leur fils Godefroi de Moreton

fut allié à Mejonne de la Gorce, & en eut entr'au

tres enfans Raimond qui ſuit & Martin. Celui

ci eut de Marie de Maumont , Jean de Moreton

créé Cardinal par le Pape Alexandre V. il fut auſſi

Evêque d'Eli, Archevêque de Cantorbery & Chan

celier d'Angleterre.

Raimond de Moreton qualifié Domicellus, .

épouſa Agnés Audiger, Dame d'Autinac, qui ,

teſta le 14 Novembre 1393. d'elle naquit Pierre

de Moreton III. du nom , pere par Martine de

Veſe ſa femme d'Antoine de Moreton qui épouſa

le 8 Novembre 1417 Alix Flaudin , fille de Ponce



2 I o M E R C U R E D E FR A N CE.

Flaudin Seigneur de Porcherol, de la même Mai

ſon que les deux Cardinaux de ce nom. Il échan

gea en 145o avec Louis II. Dauphin, la terre de

Pierrelatte contre celle de Chabrillan, que ſa

poſtérité a toujours poſſédée depuis. Son fils Ay

nard de Moreton , Seigneur de Chabrillan, qui

tefta en 1497, fut tué à la bataille de Ravenne &

avoit épouſé Clairette-Aloïſe de Vaſſieux. De cette

alliance vint François de Moreton marié avec

Dauphine de Seydre de Caumont, de laquelle il

eut Sebaſtien de Moreton Seigneur de Chabrillan,

Chevalier de 1'Ordre du Roi, Capitaine des Gar

des de ſa Porte, Gentilhomme ordinaire de ſa

Chambre, Capitaine de cent hommes d'armes,

& Gouverneur de Previns & de Château Gaillard.

Il teſta le 1o Juin 1586 & s'étoit allié à Louiſe du

Moulin qui fut mere de Jacque de Moreton M. ſtre

de Camp d'un Regiment de huit Compagnies de

cent hommes chacune, lequel épouſa Guygonne .

fille de Roſtaing d'Ure & de Laurence de Simiane,

dont il eut 1°. Antoine qui ſuit ; 2°. François de

Moreton de Chabrillan, Grand Prieur de Saint

Gilles de l'Ordre de Jeruſalem ; 3°. Charles qui

a fait la Branche des Seigneurs de Boiſſon.

Antoine de Moreton, Seigneur de Chabrillan,

épouſa en 1628 Iſabelle de Chaponay , dont le

fils aîné Joſeph de Moreton Marquis de Cha

brillan , fut Lieutenant de Roi de la Province de

Dauphiné. Celui ci avoit 4 freres dans l'Ordre de .

Malte, dont 3 furent tués en différentes Batailles,.

& le 4e fut Général des Galéres & Grand'Croix

de l'Ordre Le Marquis de Chabrillan s'allia le 8

Novembre 1668 , à Ântoinette de Vichy - Cham

ron, de laquelle il eut Antoine qui ſuit, trois

autres fils Capitaines dans le Regiment de Cha

brillan Infanterie, tués à la Bataille d'Ochſtet, où

4
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un Couſin de leur nom fut bleſſé dangereuſement

& un cinquiéme qui fut Capitaine des Galéres &

Grand'Croix de Malte.

Antoine Moreton II. du nom, Marquis de Cha

brillan , Lieutenant de Roi en Dauphiné, épouſa

en 1698 Antoinette de Grolée de Viriville, ſœur

de Madame la Maiéchale de Talard, dont il a eu

pour enfans : -

1°. François-Céſar de Moreton Marquis de

Chabrillan, Maréchal des Camps & Armées du

Roi , marié en premieres nôces à Charlotte de la

Fare, dont il n'a point eu d'enfans, & en ſecon

des à Louiſe de Murs-Aſtuaud, de laquelle il a

1°. Antoine de Moreton, né en 1745. 2°. Fran

7ois, Chevalier de Malte, né en 1749.

2°, Antoine-Appollinaire, Capitaine des Gar

des de S A, S. Monſeigneur le Prince de Conty.

3°. Joſeph-Touſſaint Colonel d'un Regiment

dº Infanterie. -

4°. Louis Lieutenant Colonel , Commandant

pour le Roi dans les Ville & Citadelle de Monte

limart.

5°. & c°. Deux filles Religieuſes. 7°. Anne

Joſeph de Moreton-Chabrillan mariée à Jacques

Marquis de Joviac. *

Branche des seigneurs de Boiſſon.

Charles de Moreton - Chabrillan , troiſiéme

fils de Jacques Seigneur de Chabrillan & de Gui

gonne d' re, fut Seigneur de la Mothe-Chabrillan

& allié à Marie Dangerais, Dame de Boiſſon, du

Main , de Mandement , d'Alégre, de Saint Jean

le Centainier, & c & fille de Jacques Dangerais

Seigneur deſdits lieux & d'Anne d'Hautefort. Il

en eut 1°. Gabriel qui ſuit, 2°. Laurent de Mo
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reton, Seigneur de Servas établi à Baucaire ea

Languedoc, où il a epouſe N ... de Miſſol , dont

pluſieurs enfans. - . }

Gabriel de Moreton Seigneur de Boiſſon, du

Main, &c. épouſa N. ... .. du Fay de la Tour

Maubourg, dont il eut, 1°. N.... de Moreton

Seigneur de Boiſſon , marié à N. .. de l'Aubépin,

dont il a plufieurs enfans ; 2°. Laurent qui ſuit ;

3°. une fille. . - ,

Laurent de Moreton , Seigneur de la Mothe

Chabrillan, Mandement, d'Alégre, &c. s'allia

à Marguerite de Roſel de Caffary, qui fut mere

de pluſieurs enfans au ſervice & Chevalier de

Malte, entr'autres de Claude qui a continué la

poſtérité. -

Claude Moreton, Seigneur de la Mothe-Cha

brillan , mort en 1748, avoit épouſé Marie de

Verdelhan des Fourniel , dont ſont venus deux

filles non encore mariées, & Jacques de More

ton, dit le Comte de Chabrillan, qui a denné lieu

à cet Article. -

Outre les alliances que Meſſieurs de Chabtiſ

lan ont faites par leurs mariages, ils en ont con

tracté par leurs filles avec les Maiſons de Cler

mont-Montoiſon, Chalançon, Pellet Narbonne , du

Puy Rochefort, de Portes, Marſanne, Briancon ,

Lautrec-Léberon, Chabert de Châteaudouble, Mont

gardin , Veynes du Prayet, T olon de Sainte Jalle,

Lattier-Bagaane, Chabo, Cibeut de Saint Fériol,

Grammont de Vatheres, & Joviac. 2

A V 1 S'. .

Il a paru depuis peu des obſervations par leſ

quelles les Demoifeiles Jaillot prouvent que le

nouvel Atlas propoſé par ſouſcriptions, non ſeu

.
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kºment ne peut être complet & ſuffiſant en cent

cartes ; mais auſſi qu'il ne donne rien qui ne ſe

trouve chez elles & leurs confreres, comme auſſi

que c'eſt à tort que le ſieur Boudet, dans ſon

proſpectus donne au ſieur Robert tous les tréſors

de Meſſieurs Nicolas , Guillaume ,. Adrien &

Moulard Sanſon, puiſqu'elles ſeules poſſedent la

Géographie moderne de Guillaume Sanſon.

| A v T R E A p I s.

FoMPEs de puits de nouvelle invention,

propoſees au Public par le ſieur N. Thil

laye, Pompier du Roi, demeurant à Rouen,

· Le ſieur Thillaye déja fort connu pour avoir

beaucoup perfectionné les Pompes à incendies,

donne avis qu'il s'eſt appliqué à conſtruire de nou

velles Pompes pour tirer de l'eau des puits avec

beaucoup plus de facilité qu'on n'a fait juſqu'ici,

tant pour la force qu'il y faut employer, que pour

avoir une plus grande quantité d'eau.

· Les Pompes qu'il preſente pour cet uſage, ſont

de deux eſpeces, la premiere eſt aſpirante, & peut

avoir lieu pour tous les puits qui ne paſſent pas la

profondeur de trente pieds. .

· La ſeconde eſt aſpirante & foulante, & tire l'eau

des Puits très-profonds avec une légere force dont

une perſonne eſt capable, tant pour monter l'eau

ſur une terraſſe devant une maiſon, que pour un

réſervoir qui enſuite la diſtribue où l'on veut.

Cette ſorte de Pompe n'a rien d'embaraſſant par

ſà g8nſtruction , ni de déſagréable à la vue, elle

peut mêm° ſervir d'ornement dans une Baſſe-cour,
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Elle a de plus un avantage bien grand & ſans

exemple , c'eſt celui de pouvoir ſervir à éteindie

un incendie dans la maiſon où elle eſt poſée, avec

un tiès-petit changement. On n'a pas beſoin de

s'étendre ſur le prix de cette double utilité dans

une maiſon. - #

Le ſieur Thillaye fera pendant tout le cours du

mois de Mai la démonſtration de ſes Pompes chez

les RR. PP. Feuillans, rue St. Honoré à Paris, où

il a un Magazin de Pompes à incendies de diffe

rentes grandeurs, & qui peuvent produire par

heure depuis ſix muids d'eau juſqu'à trente. On

peut juger de l'effet que trente muids d'eau doi

vent produire ſur l'incendie le plus fort. Outre

cette utilité , elles ſont encore très commodes

pour arroſer les jardins, écheniller les arbres frui

tiers, & pour faire monter l'eau dans des apparte

mens où on en a beſoin pour des bains.

, Cette démonſtration ſe fera l'après-midi, depuis

trois heures juſqu'à ſept, & l'Auteur donnera à

ſes frais, pour la ſatisfaction des curieux, les ex

périences de ſes Pompes à incendies les ſamedis

ſur les cinq à ſix heures. Il n'en pourra donner les

autres jours les expériences qu'à ceux qui en fe

ront acquifition , ou qui payeront la peine des per

ſonnes qui les feront agir.

sAprès le mois de Mai, on pourra s'adreſſer à

l'Auteur à Rouen , ou au ſieur Barbier ſon ſeul

Commiſſionnaire, rue des Vieux Auguſtins chez

un Tonnelier à Paris, qui ſatisfera à tous égards.

Nous ignorons quelle ſera la deſtinée des nou

velles Pompes qu'annonce M. Thillaye, mais le

préjugé doit être en leur faveur.Ses Pompes à in

cendies réuſſiſſent prodigieuſement,& nous avons

entre nos mains des certificats bien forts & bien
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raiſonnés en leur faveur. Le public ne peut trop

encourager un auſſi habile homme que M. Thil

laye. Tout ce qu'il Propoſe merite au moins

d'être yû.

E R R A T A.

Page s. ligne 7, Plammetichus, liſez Pſam

- metichus.

P. 16.citat.lig ;o.Af, Lás liſ Afr. Eüs.

Page 19 ligne 8. ne put , liſez ne peut.

ligne 3o citation, Art. Leg. liſ Av. Ler.

Page 2o. ligne 28. qu'il y a un Peluſe & un

Canope, liſez qu'il y a vu

Peluſe & Canope.

lig. 29 citat.Art. Leg. liſ Av. Ler.

Pag. 25. lig. 1 o. ſur l'autorité. liſez ſur l'o

p1n1on.

A P P R O B A T I O N.

*Ai lâ , par ordre de Monſeigneur le Chanee

J lier , le Mercure de France, du mois de Mai.

A Paris,le 29 Avril 1752.

L A V I R O T T E.
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